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PREFACE. 


La  Batrachomyomachie  a  ete  publiee,  traduite, 
imitee,  commentee  bien  des  fois  et  ea  bien  des 
langues,  depuis  l'edition  princeps  du  22  avril  r486, 
qui  preceda  d'un  an  et  demi  la  premiere  edition 
des  autres  oeuvres  d'Homere  ;  depuis  la  traduction 
en  vers  latins ,  par  Charles  d'Arezzo ,  injprimee 
dans  le  meoie  siecle ;  depuis  celle  que  Demetrius 
Zenon  de  Zanthe  composa  en  grec  moderne  et  que 
Martin  Crusius  publia,  en  i584,  dans  sa  Turco- 
Grcecia  ;  celle  ou  Mailtaire  prodigua,  en  1721,  le 
luxe  de  Terudition  et  de  la  typographic  :  et  tant 
d'autres  dont  les  titres  transcrils  en  entier  rempli- 
raient  un  volume  comrne  celui-ci. 

Quel  quesoit  l'auteur  de  cet  antique  badinage , 
sa  beaute  est  un  point  qui  n'a  guere  ete  mis  en 
question  ;  et  plus  on  l'etudie ,  plus  on  reconnait 
que,  s'il  nVst  pas  d'Homere  (a  qui  en  effet  une 
bonne  critique  ne  peut  aujourd'hui  Tattribuer),  du 
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moius  est-il  l'oeuvre  d'un  esprit  du  premier  ordre. 
On  le.regarde  assez  generalement  comme  un  mor- 
ceau  acheve,  avec  iequei  peu  douvrages  peuvent 
rivaliser  en  perfection. 

En  faisant  reparaitre  au  bout  de  quatorze  ans  la 
simple  traduction  en  prose  qui  fut  notre  debut 
litleraire ,  nous  avons  pu  apporter  dans  les  acces- 
soires  moins  d'inexperience  de  ces  questions.  Mais 
cette  edition  se  recommandera  par  l'addition  de 
deux  niorceaux  dontnous  sigualons  sans  hesitation 
I'inleret  tres  marque ;  ear  nous  n'y  avons  d'autre 
part  que  comme  nouvel  editeur  de  1'un  et  traduc- 
teur  de  l'autre. 

Celui-ci  est  une  dissertation  ecrite  en  ilalien  par 
M.  le  comle  Leopardi ,  et  ou  Ton  peut  dire  que  tout 
ce  qu'il  y  a  d'interessant  sur  la  Batrachomyomachie 
est  traile  ex  professo  par  une  pluaie  aussi  inge- 
nieuse  que  savante.  Nous  avons  pense  que  nos 
lecteurs  nous  sauraient  bien  plus  de  gre  de  leur 
traduire  cet  excellent  morceau  de  critique,  que  de 
leur  offrir  de  nous-meme  dans  cette  preface  ce 
genre  de  recherches;  car  pour  etre  aussi  etendues 
que  celles  de  M.  Leopardi,  elles  auraienl  e(e  dis- 
proportionnees  avec  le  peu  d'importance  de  notre 
modeste  traduction ;  elles  n'auraient  pas  eu  d'ail- 
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feurs  la  mesne  autorile  que  sous  la  plume  du  savant 
ifalien,  dont  la  dissertation  paraitra  sans  doute 
uae  mouograpbie  tout  aussi  complete  en  critique  , 
que  la  Batracbomyoniacbie  est  accomplie  comme 
poeme.  Celte  dissertation  ,  envoy ee  par  son  auteur 
a  M.  de  Sinner  ,  a  ele  cornmuniquce  par  ce  savant 
(dont  le  noiii  se  represente  depuis  long-temps  dans 
tous  nos  travanx)  a  M.  Botbe  ,  de  Leipsig  ,  qui  1'a 
inseree  textuellement  a  la  suite  des  opuscules  attri- 
bues  a  Homere,  a  la  page  373  du  tome  III  de  son 
edition  de  ce  poete ,  pub'iee  en  i835. 

Queiques  notes  que  nous  avons  jointes  a  la  tra- 
duction du  discours  de  M.  Leopardi ,  et  l'es  notes 
qui  suivent  la  traduction  de  la  Batrachomyomachie, 
nous  dispenseront  d'entrer  ici  dans  plus  de  details, 
sur  cet  ancien  poeme. 

Ceux  qu'il  nous  reste  a  donner  out  pour  objet 
notre  seconde  addition.  Eile  consiste  dans  la  nou- 
velle  publication  d'une  vieiile  imitation  en  vers 
burlesques,  presque  inconnue,  et  qui  nous  a  paru 
presenter  un  tout  autre  interel  litteraire  que  la 
traduction  donnee  par  Jean  Boiviu  sous  le  pseudo- 
nyme  ,  ou  plutot  synonyme  badin  ,  de  Junius 
Bibcrius  Mero  ,  traduction  en  grands  vers  ,  qui 
suit  fidelement  son  texte  ,bien  qu'un  pcu  IVoidement 


(6  ) 

et  en  1'ajustant  de  quelques  concetti ,  comme  i!  n'est 
pas  impossible  d'en  trouver  aussi  dans  la  ccrrecte 
antiquite  ,  mais  qui  du  moins  sont  tout-a-fait  Gran- 
gers au  style  de  ia  Batracbomyomachie.  Teis  sont 


Sa  queue  en  ce  peril  ose  encore  ramer 
Et  caressant  les  flots  ,  tache  de  les  calmer- 

Ou  bien  ce  reproche  du  rat  a  la  grenouille  : 

Vivant  ecueil,  tu  ris  de  mon  triste  naufrage. 

Toutefois  l'auteur  s'est  tenu  en  general  beaucoup 
plus  pres  de  son  modele,  dont  il  a  reproduit  a\ec 
bonheur  un  certain  nombre  de  traits.  Os  vers 

Jamais  enfant  des  Rats,  d'une  adresse  pareille, 
Ne  trouva  le  biscuit  d«ins  la  ronde  coibeille, 
Ny  le  friand  gateau  dont  les  divers  replis 
Sont  d'un  jus  succuient  enyvrez  et  remplis; 
Ny  du  jambon  sale  la  delicate  tranche; 
Ny  du  foie  en  ragout  la  robe  uiolle  et  blanche; 
Ny  ce  pain  que  Ton  fait  d'un  miel  delicieux  , 
Ce  pain  tendre  et  sucre,  cheri  meine  des  dieux. 

lies  vers  nous  semblenl  unc  traduction  heureuse, 
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quoique  un  peu  redondante,   de  ceux   du  poete 
grec.  (Voyez  ci-apres ,  pages  i8  et  suivantes,  le 
texte  et  notre  traduction). 

Limitation  en  vers  burlesques  dont  nous  don- 
nous  ici  une  nouvelle  edition  (que  nous  croyons  la 
troisiemej  est  loin  de  la  purete  de  Boivin.  La  ne- 
gligence semble  meme  une  des  premieres  conditions 
de  ce  genre  ou  la  feconde  extravagance  des  imagi- 
nations les  plus  bouffonnes  vient  continuellement 
fournir  a  la  rime  des  chevilles  baroques  et  inalten- 
dues.  De  la  probablement  Tinexorable  severite  de 
Boileau,  duquei  Racine  se  cachait  pour  lire  de 
temps  a  autre  son  Scarron,  comme  Boileau  lecrivit 
depuis  a  Raciue  le  fils.  Le  genre  burlesque  ne  peut 
espeier  de  desarmer  la  critique,  qu'en  la  faisant 
pouffer  de  rire;  autrement  il  est  perdu,  car  jamais 
ses  ouvrages  ne  soutieudront  un  examen  serieux. 
Aussi  trouvera-t-cn  peut-etre  indigne  de  la  gra- 
vite  de  Terudition  le  rapprochement  que  nous 
operons  ici  de  l'antique  poeme  grec,  de  la  docte 
dissertation  itaiienne  a  laquelle  il  a  recemment 
donne  lieu  et  de  cette  vieille  fantaisie  burlesque. 
Qu'on  nous  permette  d'expliquer  ce  qui  nous  fait 
pourlant  suivre  cette  velleite ,  en  glissant  aujour- 
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d'hui  dans  le  public  le  tres  petit  nombre  d'exem- 
plaires  de  ce  tres  petit  travail. 

La  Guerre  Comique  fut  publiee  pour  la  premiere 
fois  en  1668  (a)  dans  le  format  in- 16,  et  dediee 
a  madame  de  Lyonne  parle  libraire  Barbin,  editeur. 
Une  seconde  edition  in-12  en  fut  donnee en  1708 
ou  en  1709  (b)  toujours  sans  nom  d'auteur,  mais 
sous  le  titre  de  Combat  des  Rats  et  dcs  Grenou'dles 
et  avec  cette  particularity,  que  tous  les  endroits 
ou  il  y  a  quelque  allusion  aux  evenemens  du  temps 
ont  ete  remplaces  par  des  allusions  aux  evenemens 
de  cette  seconde  epoque.  Ces  deux  circonstances 


{(t)  C'est  l'annee  de  la  premiere  edition  des  Fables  de 
La  Fontaine,  premier  recuetl  en  six.  livres,  dedie  au 
Dauphin.  Yoyez  M.  Walcrenaer  ,  Hist,  de  La  Fon- 
taine ,   page   172. 

(b)  Nous  ne  connaissons  cette  seconde  e'dition  que 
par  I'exemplaire  que  nous  en  posscdons  ,  relie'  avec  le 
second  volume  d'une  mauvaise  lraducfion.de  1'Odyssee, 
imprimee  en  1709.  Le  Combat  des  Rats  et  des  Gre- 
nouilles  n'y  a  pas  de  frontispice  indiquant  l'annee  de 
son  impression  :  mais  la  mention  de  la  guerre  que  nous 
faisaient  alors  le  prince  Eugene  el  Marlborough  in- 
dique  la  me  me  e'poque- 
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derouteraient  completemerii  les  personnes  qui  nlau- 
raient  connaissance  que  de  la  seconde  edition ,  dans 
laquelle  nous  avions  hi  d'abord  ce  poeme.  Lck  re- 
cherches  que  nous  fimes  pour  en  connaitre  i'auteur 
nous  mireut  sur  la  voie  de  la  premiere  edition. 
Cet  ouvrage  Icger  nous  a  paru  digne  d'etre  tire 
de  Foubli  ou  il  est  reste  jusqu'a  ce  jour.  Aucun 
ecrivain  ne  nous  sembie  avoir  mieux  enteisdu  le  genre 
burlesque,  meme  Scarron,  dout  celui-ci  a  !a verve, 
sans  pousser  aussi  loin  la  licence  des  mots.  Ici  d'aii- 
leurs,  le  burlesque  eUnt  dans  le  sujet  comme  dans 
I'expression ,  il  en  resulte  une  harmonie  reellement 
favorable  a  une  ce-ivre  d'art,  et  qui  empeche  la 
Guerre  Comique  de  tomber  dans  la  charge,  comme 
les  parodies  heroiques  du  joyeux  Scarron ,  malgre 
la  profusion  d'esprit  dont  elles  petillent, 

Un  autre  avantage  pour  noire  auteur,  c'est  qu'il 
trouvait  dans  son  sujet  un  moyen  facile  de  peindre 
piaisamment  les  moeurs  et  les  habitudes  de  son  temps, 
en  les  appliquaut  aux  petits  animaux  qu'il  chante  a 
sa  maniere.  On  verra  quel  natural  et  quelle  va~ 
riete  ii  porte  dans  ces  peintures.  Des  descriptions? 
comme  la  tenue  des  etats  des  Rats ,  comme  les 
preparalifs  de  la  guerre,  l'equipage  des  officiers  et 
mille  observations  sur  les  habitudes  militaires  du 
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xvn°  siecle  sunt  de  petites  medailles  de  Fepoque, 
frappees  au  coin  de  la  verite.  Des  traits  satiriques 
decoches  en  passant  relevent  fiequemment  cette 
joyeuse  plaisanterie ,  qui  seule  suffirait  a  caracteriser 
encore  le  laisser-aller  et  Irs  saillies  folles  de  cet  in- 
tervalle  de  licence ,  ou  la  France  se  depechait  de 
rire  a  son  aise  entre  la  tyrannie  de  Richelieu  et  la 
majeste  de  Louis  XIV.  II  ne  serait  pas  impossible 
d'appliquer  des  allusions  dans  des  traits  cotnme 
celui  de  cet  amiral  des  Rats,  a  qui  le  cccur  faitun 
peu  mal pour  avoir  send  la  marine;  de  ce  general 
des  Rats  de  cave ,  vrai  diable  incarne ,  dont  le  por- 
trait, satire  de  la  violence  et  de  Finjustice,  se  ter- 
mine  par  ces  deux  vers : 

Car  il  n'avoit  ny  foy  ny  loy : 
Pourtant  il  servoit  bien  le  roy. 

Le  luxe  militaire  et  la  grande  autorite  du  general 
des  Rats  d'eglise  a  qui  le  roi  presente  une  chaise  a 
bras,  un  tabouret  etant  trop  bas,  rappelleront  assez 
naturellement  le  puissant  ministre  de  Louis  XIII ; 
comme  le  gouverneur  de  la  capitale  des  Grenouilles 

Ayant  blanchy  dans  le  service 
Sous  le  regne  de  quatre  roys, 
Quand  dirois  cinq,  ne  mentirois, 
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pourra  faire  penser  au  due  d'Epernon,  gouverneur 
de  Bordeaux,  qui  servit  en  effet  sous  cinq  rois,  et 
aurait  meme  vecu  sous  sept,  s'il  fut  mort  un  an 
plus  tard.  Car  ne  sous  le  regne  de  Henri  II,  il 
parcourut  ceux  de  ses  trois  fils,  puis  de  Henri  IV, 
enSn  de  Louis  XIII,  qu'il  ne  preceda  que  d'un  an 
dans  la  tounbe. 

L'on  retrouve  dans  ce  petit  poeme  toute  la  cou- 
leur  locale  des  Memoires  des  deux  premiers  tiers  du 
xvne  siecle,  comme  ceux  dePontis,  du  cardinal 
de  Retz,  de  Joli. 

Si  le  gros  sel  de  notrepoete  burlesque  est  quelque- 
fois  trop  fort  pour  la  delicatesse  du  gout  moderne,  en 
revanche  on  pourrait  citer  quelques  vers  excellens 
d'effet  et  de  situation ,  qui  le  seraient  meme  dans 
un  style  beaucoup  plus  releve :  comme  lorsque  le 
heros  des  Rats  se  trouve  euferme  dans  la  ville  des 
Grenouilles,  ou  il  s'etait  precipite  a  leur  poursuite. 
II  combat  alors  en  desespere  ;  car,  dit  le  poete 

II  se  voyoit  de  toutes  parts 
Ceint  d'ennemis  et  de  remparts. 

Le  poeme  est  en  trois  chants ,  d'egale  longueur. 
Nous  avons  fait  preccder  ehaque  chant  d'un  argu- 


(     «     ) 

ment  ou  sommaire.  Cela  permeltra  d'en  voir  aise- 
menl  l'ensemble.,  qui  n'est  pas  sans  art. 

Nous  n'avons  pu  decouvrir  Fauteur  deeelte  baga- 
lel'e  qui,  etrangere  aux  evenemens  publics  et  aux 
polemiques  litteraires,  aura  passe  presque  inapercue. 
La  seconde  edition  ,  au  lieu  de  faire  connaitre  1'au- 
teur ,  avait  plutot  pris  a  fache  de  derouter  les  inves- 
jigaStons  par  les  allegations  que  nous  avons  signages. 
D'ailkurs  dans  le  genre  des  traits  decette  plaisan- 
Jerie  on  pourrait  assez  convenableinent  voir  la  sail  lie 
de  quelque  personne  etrangere  au  metier  d'auteur 
(comma  on  disait  alors),  et  qui  se  sera  plutot  appli- 
fjuee  a  cacber  son  nom  qu'a  le  rcpandre.  Un  ha. 
sard  seul  pourrait  done  amener  cette  petite  decou- 
verte  de  bibliophile ;  nous  l'adressons  aux  chances 
heu  reuses  des  lecteurs  de  la  Guerre  Comique. 

En  la  joignant  ici  au  texte  de  la  Balrachomyo- 
machie  et  au  caique  scrupuleux  de  notre  traduc- 
tion en  prose ,  nous  offrons  ainsi  a  tous  ceux  q?ii 
liront  ce  volume  les  moyens  de  comparer  le  type 
avec  limitation. 
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BATPAXOMXOMAXIA. 
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Hv  veov  £v  ^eXroiatv  s[i.ot$  sir!  youvaai  8rbta. 

A^ptV    d7T£tp£(j(YlV  ,  TCOX^OJtXcVOV   I'pyOV   ApViO$  ,. 

E&xo'fJ.evo{  p.epoireaatv  i?  cuara  iraat  PaXsaSar 
Ilcoig  p.u65  £V  PaTpa^oiaiv  api^euaavTes  s6y)aav  , 
rnyevewv  dv^pwv  (xtp.o6p.£voi  spya  yiydvTtov, 


LA 

BATRACHOMYOMACHIE 

OTJ 

LE  COMBAT 
DES  RATS  ET  DES  GRENOUILLES. 


IVJLuses  ,  daignez  quitter  Ies  hauteurs  de  l'Helicon  : 
venez  dansmon  coeur  inspirer  mes  vers.  Mes  tablet- 
tes  sont  sur  mes  genoux ,  je  vais  y  decrire  de  grands 
combats  ou  Mars  deploy  a  ses  fureurs  et  son  appa- 
reil  guerrier.  Puissent  mes  chants  sous  vos  auspi- 
ces parvenir  aux  oreilles  de  tous  les  humains. 

Comment  les  rats,  nobles  combattants ,  mar- 
cherent-ils  contre  les  grenouilles?  comment  imi- 
terent-ils  les  faits  des  homines  qui ,  parmi  ces  autres 
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£l$  Xcfyoc  sv  6vr)ToTfftv  e'viv  •  toiviv  <^'  $ytv  ap^viv. 

MD?  770TS  <$^a^£'°S>  yaXsn?  kiv^uvov  aXu£ac, 
ID.Yiaiov  £v  X(p.vYi  a7raXov  irpoa sOvijcs  y£V£tov , 
T^art  T£p7ro'(j!.£vo?  p.6Xir<^ei' *  tov  &l  xaisl^s 

AlfAVO^api;  77GXu^pY)U.0C  ,    87T05  <^'  s^8&y£aTO  TGIOV  • 

Sstve,  Tig  si  5  wo'Oev  r)X6e;  I77'  iQova;  tic  <^£  <*'  0  cpuaa;; 
Ilavra  <5"  dXrjGsuaov  j/.7j  <[>su<^o'p.evo'v  as  vovicxa)  • 
Ei  yap  as  yvotnv  ^(Xov  a£iov,  ec  ^ojaov  a£w, 
Awpa  $s  Tot  ^waw  £siv7iia  iroXXa  xal  saSXd. 
Eijju  (5"  sya)  paatXsu;  OuatyvaOo; ,  oc  xaTa  Xt^vviv 
Ttu.to|i.ai ,  paTpa^wv  7iyouf/.£vo$  7][/.aTa  TravTa* 
Kai  u.£  Traririp  IfriXeuc  ttote  y£tvaxo ,  Y£po{/.£<$"oua7) 
MiyJUic  sv  ^iX&tviti  reap1  6'xQa;  Hpt^avoto. 
Kai  as  (5"  opw  xaXo'v  ts  xal  aXjctfxov,  s^o^ov  aXXcov, 
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mortels ,  passent  pour  des  geants  fils  de  la  terre  ?(i) 

Tel  fut  le  principe  de  cette  guerre. 

Un  rat  qui  venait  d'echapper  a  la  poursuite  d'un 
chat,  tout  altere  s'approcha  un  jour  d'un  etang, 
et  y  plongea  sa  barbe  legere  en  savourant  Fonde 
agreable.  Une  habitante  de  ces  lieux ,  (2)  a  la  voix 
bruyante ,  le  vit  et  lui  adressa  ce  discours  : 

O  etranger,  qui  es-tu?  De  quel  lieu  es  -  tu  venu 
sur  ces  rives  ?  Qui  t'a  donne  le  jour  ?  Dis  -  moi  la 
verite  sur  toutes  ces  choses  ;  ne  te  fais  pas  connaitre 
pour  un  imposteur .  Si  je  trouve  en  toi  un  digne  ami, 
je  te  conduirai  dans  ma  maison  et  te  comblerai  des 
riches  presens  de  ffiospitalite.  Je  suis  la  reine  Phy- 
signathe ;  on  m'honore  dans  ce  lac ,  et  je  commande 
tous  les  jours  aux  grenouilles  qui  Thabitent.  Mon 
pere  est  Pelee.  Je  naquis  de  l'union  que  r amour  lui 
fit  contracter  sur  les  rives  de  l'Eridan  avec  Hydro- 
meduse ,  la  reine  des  eaux.  (3)  A  voir  ta  force  et  ta 

2. 
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2xYnrToi5xov  (BaatXria,  >cat  ev  7roXe'p.oi<ri  [LayriTm 
£p.p.evai*  aXX'  ay£  Oaaacv  Itiv  "yevsviv  ayop£U£. 

,     Tov  £'  au  Vi^apiral-  ^p.£i^£TO,  ^wvvjasv  ts* 
TtiTTe  •yevo;  tou^ov  £y)T£T$  ,  ^piXe,  ^Xov  a7ra(7iv 

Av0ptO7TOt?   T£  6soT?  T£  Xflcl   OUpOCVlOi;    7T£T£Y1V0T?; 

^t^apTra?  piv  iyw  >u>tX7i<TX0{/»ai ,  etj/,1  <$"£  xoupo; 

Tpwi-aprao  warpos  p.£yaXviTopo;  •  y\  &l  vu  (/.vrnop 
Aei^o^uXy)  j  6uyaTY]p  IlT&pvoTpw%TOu  (BaaiXvios. 
TotvaTo  S"9  iv  zaXu^v]  {/.£ ,  xcu  sl^eOpe^aTO  ppwroTs 
Suxot;  xal  >capuot$,  xal  £<5"£(7p.a(ii  wavTO^owFOifft. 

11(0$   ($"£  ^IXOV  TTOl^  p.£  TOV  St?  <jp6(7tV    OIK^SV   6{i.oToV  J 

Sol  p.£v  yap  Pto$  IgtIv  lv  u^aaiv  •  auTap  sp.otye 
0<raa  Trap'  av6ow7rot;  rpwyeiv  i'Oo?  •  ou^e  p.£  XriOa 
Apro;  Tpia)t07ravt(jTo;  arc'  £i>zi»cXoi>  *av£oto, 
Ou&k  TrXajtou;  TavuiT£7rXo;  i'/wv  woXXviv  aicjapJ^a, 


(    .19  ■  ) 
beaute* ,  tu  es  le  premier  d'entre  les  tiens  ;  Roi ,  tu 
portes  le  sceptre  et  commandes  dans  les  batailles. 
Mais  raconte  moi  quelle  est  ton  origine. 

Psicharpax  ,  le  ravisseur  de  miettes ,  lui  repon- 
dit :  O  mon  amie,  tu  me  demandes  quelle  est  ma 
race.  Elle  est  celebre  parmi  tons  les  hommes ,  les 
dieux  et  les  oiseaux  du  ciel.  Je  m'appelle  Psichar- 
pax; j'ai  pour  pere  le  magnanime  Troxartes,  le 
rongeur  de  pain ,  et  pour  mere  Licbomyle ,  qui 
leche  la  meule  ,  fille  du  roi  Pternotrocte  ,  le  ron- 
geur des  jambons.  Elle  m'enfanta  dans  une  ca- 
verne ,  me  nourrit  de  figues ,  de  noix  et  de  mets 
de  toute  espece.  Mais  comment  veux-tu  contracter 
amitie  avec  moi  dont  la  nature  ne  ressemble  en  rien 
a  la  tienne?  Tu  passes  ta  vie  dans  les  eaux  ,  et  j'ai 
coutume  de  manger  tout  ce  que  mangent  les  hom- 
ines. Je  ne  suis  etranger  ni  au  pain  petri  trois  fois 
et  place  dans  des  corbeilles  arrondies ,  (4)  ni  aux 


(      20      ) 

Ou  Top.©;  Iy.  irrs'pvvic  ?  c^X*  "fr^*™  Xeu>cox/T6>va  , 
Ou^e  iupo£  veo'ttydcto?  a7ub  yXu)C£poTo  yaXajtTo; , 
Ou  xpvj^ov  |x£XtTo>(i.a ,  to  >cal  j/.a>cap£s  7ro6sou(nv , 
Ou£'  oaa  Trpo?  Gotvviv  {xspo'^wv  t£u^ougi  [/.aysipot , 
Koap^ouvTs;  xUTPa?  apTup.aai  TravTo^airoTdtv. 
Oi><5"£  tcot'  £)c  itoX£(aoio  koocyiv  airEfpuyov  auTYiv, 
AXX'  £u6i>;  u.£Ta  [/.wXov  twv  irpcjxa^OKTiv  Ijju^Gyiv. 
Ou  &£&C  av0p6)7rov ,  )catT7£p  p.£ya  ffwp.a  ^opouvTa, 
AXX'  £7rl  X£>tTpcv  twv  ,  dtapov  <^axTuXov  xaTa^ajcva)* 
Kal  7TT£pvYi;  Xa£o'^Y]v,  xal  ou  tto'vo;  i'>cav£v  av^pa, 
N"/i(^Up.O(;  GUK  a7T£9Uy£V  utcvo;,  ^oocvgvto;  £p.£io. 
AXXa  (^uo)  {ji.aXa  TravTOt  toc  <^£t(ha  Tracrav  £7r'  aiav, 
Ktpfcov  *al  yaX£Yiv,  ot  pot  [/iya  77£v6o;  ayouat, 
Kal  TCayt^a  ^ovo'Eaaav,  oirou  ^oXo'ei;  tte'Xe  ttotjaos. 
nX£t<rov  <5yi  yaXeviv  Tcspt^icha,  yjtic  apt^'/i , 


(   2I    ) 

grands  gateaux  a  larges  bords  de  farine  de  sesame , 
ni  aux  tranches  de  jambon ,  ni  au  foie  revetu  d'une 
sauce  blanche,  ni  aux  fromages  d'un  lait  doux  et 
nouvellement  caille  ,  ni  aux  gateaux  de  miel  qui 
font  les  delices  des  riches ,  enfin  a  aucun  des  mets 
que  les  cuisiniers  arrangent  avec  toutes  sortes  d'as- 
saisonnements  pour  en  couvrir  les  tables  des  hom- 
ines. Jamais  au  milieu  du  fracas  de  la  guerre  je  n'ai 
fui  lachement ;  des  que  la  bataille  commence,  je 
vais  me  meler  a  ceux  qui  combattent  aux  premiers 
rangs.  Je  ne  crains  pas  l'homme,  quoiqu'il  ait  un 
grand  corps  ,  mais  m'approchant  de  son  lit ,  je  lui 
mords  le  bout  des  doigts ,  et  je  sais  le  prendre 
par  le  talon ,  sans  que  ma  morsure  lui  cause  de 
douleur  et  eloigne  le  doux  sommeil.  De  tous  les 
etres  il  en  est  deux  sur  la  terre  qui  me  sont  tres- 
redoutables ,  Pepervier  et  le  chat.  Les  filets  qui 
renferment  de  fatales  embuehes  sont  encore  pour 


(  «  ) 

H  jcou  rpwyXo^uvovTa  xaTa  TpwyXviv  Ipsetvsu, 
Ou  Tpwyw  pa^ava?,  ou  >cpap.€a$,  ou  koXokuvtocs  i 
Ou  t£utXoi$  y^wpol'?  £7ri£o'(7>cop,ai,  ou^s  asXtvoti;  • 
Taura  yap  up-wv  e^lv  l^scr^ara  twv  >cara  Xtt/.VYjv. 


IIpos  ra^s  f/.aWaas  <J>uatyva6o;  avriov  nu^a  - 
HsTvs,  X(av  au^sl;  eirl  ya^ept*  e^t  xat  ttji.lv 
IloXXa  |/.aV  ev  Xt^VYi  xal  lirl  ^6ovl  8aup.aT'  t^eaftat  *. 
Afi^iSiov  ^ap  J&cdxe  vo{/.y)v  Parpa^oio-t  Kpoviwv, 
2^ipT^«jat  >caTa  y/iv ,  xal  £9'  u<^a<7i  cxw^a  xaXu<|>au 
Et  (5"  sdsXetc  *at  tocutcc  ^a7]|x£vat ,  su^sps;  i^tv. 

Afato  (7*  £V   VWT0l(7f  )CpOCT£l  <$"£   [/.£  ,   (ATI  TTOT'  oXTQ.flCt^ 

OiTTrto?  yyi6o<JUvoc  tov  lp.bv  So^oy  eiaa^piKYiai. 


(  *3  ) 
moi  une  source  de  deuil  et  de  larmes.  Mais  c'est  le 
chat  que  je  crains  le  plus  ,  que  je  redoute  par-des- 
sus  tout.  II  vient  nous  surprendre  a  l'entree  de  nos 
cavernes.  Au  reste  je  ne  me  nourris  point  de  raves, 
de  choux  ,  de  citrouilles ;  je  ne  mange  ni  bette 
verdoyante ,  ni  persil ;  et  dans  cet  etang  voila  tous 
les  mets  qui  composent  vos  festins. 

Physignathe ,  enflant  ses  machoires  ,  lui  repon- 
dit  en  souriant :  Etranger,  tu  te  glorifies  bien  de 
tes  repas.  Nous  avons  aussi  beaucoup  de  choses 
merveilleuses  dans  notre  etang  et  sur  la  terre ;  car 
le  fils  de  Saturne  a  donne  aux  grenouilles  une  na- 
ture amphibie  :  elles  sautent  sur  la  terre ,  et  ca- 
chent  leurs  corps  dans  les  eaux.  Tu  peux  facile- 
ment ,  si  tu  veux  ,  connaitre  toutes  ces  merveilles ; 
je  te  porterai  sur  mon  dos ;  tiens  moi  bien  pour 
que  tu  n'ailles  pas  perir ,  et  que  tu  arrives  plein  de 
joie  dans  ma  maison. 


(    *4    ) 

H;  dp'  eyti,  >cal  vwt'  e^t^ou*  s  <£'  sCaive  Ta^tr* 
Xelpag  e^wv  dxaXoTo  xar'  auy^svo;  aXp.a7i  xou(pa>. 
Kal  7rpwT0v  (Asv  s^aipsv  6V  eSXewe  y£i-rova;  opjxous, 
Nvi^st  T£p7ro'(X£vo?  <£u<Jiyvd8ou  •  dXX'  ore  M  pa 
Kuu.a<it  irop^upsoi?  ettsjcXu^sto,  woXXa  ^axpuwv 
A^pvi^ov  [^sravotav  £p.ep,^£TO  *  TtXXs  £e  yaira;, 
Kat  izo&cli;  etripiyyev  xara  ya^spoc  £v  ^e  ot  rrrop 
ndXXEx'  av)8£tYi,  xal  £7r!  ^8o'va  PouXet'  l^£G6at" 
Asiva  <5"  £7r£^ovax^£  ?  ^o'^ou  jcpuoEVTo;  dvdyxTi. 
Oupviv  |X£V  TrpwT'  £7rXaa'  £^'  u^aatv ,  w>T£  jccottviv 
2upwv  •  £u/o'[jt.£vo;  T£  6£0t;  etti  yatav  i>cE<j8ai , 
Y^aat  7ropoup£0ifftv  IxXu^eto'  rcoXXd  <^'  e£&a, 
Kal  toiov  90CTO  [/.u6cv,  aTrb  <ro'fi.aTo;  £'  dyopEuev* 

Ou^  euro)  vwroiatv  e€aVaaE  ^joprov  epwro; 
Taupo; ,  or1  Eupw7TY)v  £id  jc6p.aro;  r^y'  girt  KpYynflv, 


(    a5  .) 

Elle  dit ,  et  iui  presente  son  dos.  II  y  saute  legere- 
ment ,  s'y  asseoit ,  et  avec  les  mains  (5)  se  tient  au 
cou  delicat  (6)  de  la  grenouille.  D'abord  plein  de 
joie  ,  tant  qu'il  put  apei  cevoir  le  port  pres  de  lui , 
il  se  rejouissait  de  naviguer  ainsi  avec  Physigna- 
the.  Mais  quand  il  se  sen  tit  tout  mouille  par  les 
ondes ,  alors  il  verse  des  larmes  abondantes  ,  se  re- 
pand  en  regrets  inutiles  ,  s'arracbe  les  cheveux  ,  et 
rapproche  ses  pieds  de  son  ventre.  La  nouveaute 
de  ce  voyage  fait  battre  son  coeur ;  il  veut  voir  la 
terre  ; ,  la  froide  crainte  le  force  a  gemir  ;  etendant 
sa  queue ,  comme  une  rame  sur  les  eaux ,  il  prie 
tous  les  dieux  de  le  conduire  a  terre ,  se  sent  tou- 
jours  mouille ,  et  pousse  des  cris  lamentables.  Pour- 
tant  alors  il  se  parla  a  lui-meme: 

N'est-ce  pas  ainsi ,  dit-il ,  que  le  divin  taureau 
porta  sur  ses  epaules  u'n  fardeau  amoureux,  quand, 
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(       26       ) 
BaTpa^o?  u^taaai;  w^pbv  ^(aa$  u^aTt  Xsi»cw. 

i^poc  ^'  e^aTrtvYi?  avs^aivsTO ,  ^sivbv  opajxa 
Ap.«poT£pot^'  6p6bv  S"  U7T£p  u^arc;  ftjpe  Tpay^Xcv  • 
Toutov  t(5"o)v  JcaTE^u  4>ua(yva6os,  guti  vcviaa; 
Otov  sTalpov  e'[aeX>.sv  dwroXXujAevai  zara  Xijxvyiv. 
Au  (5"e  |3a6o$  Xijxvyi^  ,  jcal  aXsuaTO  jaipa  ptiXaivav. 
Kiivo;  <$"  o>;  acps'8*/),  ireaev  utttio;  eu6u$  e?  u^wp  • 
XsTpa?  ^'  £<7<piyysv,  xat  a7uoXXU[jt.evo£  x-ars'Tpi^E. 
IloXXaxi  |/iv  xocts^uvsv  sip'  u^octi,  iroXXaxt  <$"  aurs 
AaKTi£a>v  avs'^uvE  •  [/.o'pov  <5"  oux,  yiv  OrcaXu^ai. 

AsUOUEVOl    ^E    Tpt'^ES   7tXeT<7T0V    (3apO£   EtX>COV    ETC'  CCUTW. 

Waai  ^'  oXXujjlsvcx;,  toiou;  sfpGs'yl-aTO  jau6ou$* 
Ou  Xviasi?  ys  0scu$,  ^uaiyvaOs,  Tccura  TConjiaa;, 


(     *7     ) 
traversant  les  flots,  il  conduisit  Europe  dans  la 
Crete?  Ainsi  la  grenouille  nage  en  meportant  sur 
son  dos  vers  sa  demeure ,  et  eleve  mon  pale  corps 
sur  les  eaux  blanchissantes. 

Tout-a-coup  parait  une  Hydre ,  spectacle  hor- 
rible pour  tons  deux.  Son  cou  s'eleve  au-dessus  de 
l'onde.  A  cette  vue  Physignathe  plonge ,  sans  pen- 
ser  qu'elle  va  faire  perir  son  compagnon  dans  Fe- 
tang  ;  elle  s'enfonce  dans  le  profond  abime  et  evite 
le  noir  destin.  Le  rat  abandonne  tombe  ren verse 
sur  l'onde  ;  pres  de  perir  ?  il  serre  les  poings , 
grince  des  dents  ,  tantot  s'enfonce  dans  l'eau ,  tan- 
tot  par  le  mouvement  de  ses  pattes  remonte  a  la 
surface ;  mais  c'est  en  vain  qu'il  cherche  a  eviter  la 
mort :  ses  polls  imbibes  le  surchargent  et  l'entrai- 
nent.  Au  moment  d'expirer  il  profera  ces  mots  : 

Ne  crois   pas ,    6  Physignathe ,   echapper   aux 


(     >8     ) 

Naoviybv  p(^a?  *™  awpLaro?,  w;  a7ro  weTpYi;. 

Ouk  av  p.ou  )cara  youav  ajASivcov  7ia8a,  xa/ci^s, 
IlayjcpaTio)  ts,  ira>.Yi  re,  xal  £t;  ^po'^ov  aXXa  7rXav7]<ja; 

Ilotviov  au  Ttffst;  p.uwv  ^-paTw,  ou^'  inuaXu^ei;. 

TauT*  siiTcbv,  airsTrveuaev  ev  u^aat,  tov  <^£  xaT£t(^£ 

Asivbv  $'  e^oXoXu^s,  ^pap.tbv  ^'  viyyeiXe  ^usaatv. 
11;  <$"  6kaaGov  tyjv  p.oipav ,  e<$\>  5^0X05  ouvb;  aTravra;* 
Kal  tote  >cYipu>c£<r(7tv  sol;  l)C£X£U(7av  677'  opOpov 
Kvipuacrsiv  ayop7iv(5"  I;  ^to^ara  Tpw^aprao  , 
IlaTpb;  <$\><r>iivou  Tixap^-Y^ »  0;  xoctoc  X(fAVY)v 
T-tttio;  i^yiirXcoTO  v£*pbv  <$"£aa; ,  gu^s  rcap'  oyGa; 

HV   7i(^Yl   tXy){/.G)V,    fXS<7<76>    (5"   £7T£VYi^£TO   TTOVTO). 

fl$  £'  riXGov  cTTfiu^ovTs;  ajx'  viol,  TrpwTGC  avsVv) 


(  *9  ) 
dieux  apres  un  tel  crime,  apres  m'avoir  precipite 
de  ton  corps  ,  comme  d'un  rocher.  Ne  devais-tu  pas 
plutot  me  defier  sur  la  terre  a  la  lutte ,  au  pugilat 
ou  a  la  course?  Mais  tu  m'as  trompe ,  pour  me  jeter 
dans  Fonde.  Dieu  a  un  ceil  vengeur.  L'armee  des 
rats  punira  ton  crime ;  tu  ne  pourras  leur  echapper. 

A  ces  mots  il  expire  dans  les  eauX. 

Lichopinax,  le  leche-plat,  assis  mollement  sur 
la  rive ,  Fapercut.  II  se  mit  a  pousser  des  hurlemens 
affreux  ,  et  courut  annoncer  aux  rats  cette  fatal e 
nouvelle.  Aussitot  une  fureur  terrible  s'empare  de 
tous.  Us  ordonnent  aux  herauts  d'aller  convoquer 
l'assemblee  des  rats  pour  le  point  du  jour  dans  le 
palais  de  Troxartes  ,  pere  du  malheureux  Psichar- 
pax,  dont  le  corps  mort  etait  encore  renverse  sur 
l'etang.  Infortune !  son  corps  n'approchait  pas  de 
la  rive ,  mais  il  flottait  au  milieu  de  cette  mer.  Au 
point  du  jour  les  rats  se  hatent  d'arriver  a  lassem- 

3. 
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n  <p(Xoi,  si  xolI  [/.ouvo?  lyco  fcara  7ro».a  TC£7rov8a 
Ejc  parpa^v,  *n  p.o!pa  Ka>a)  ?ravT£G"<7t  TSTwrat. 
Etp.1  <5"  gyw  <$u<rvivos ,  eirei  rpeTs  wallas  oXeaaa. 
Kal  tov  [/iv  TupwTov  pa  jcaTsVravev  ap7uai*aaa 
EyJkVfl  yaXsvi,  TptiyXnc  eVroadev  gXouaa. 
Tov  ^'  aXXov  TraXtv  av<^p£?  aTrvivsss  e?  {/.opov  rl£av 
KaivoTs'patg  Tg'^vat; ,  £uXtvov  <5"o'Xov  ei-gupovTec, 
Hv  -Trayi^a  xaXsouari,  p.uwv  oXs'rsipav  iouaav 
O  rptro?  r!v  aya7ry]T0^  Ijaoi  xat  jxYiTspt  ttg^vvi, 
Toutov  a7T£7rvi|£v  <J>uo~tyva6o<;  i<;  [3uQ6v  a<-a$. 
AXX'  ayeB*  o7rXiaojJt.£a0a  scat  i^eXOed^ev  Itt'  aurou; , 
Scalar  a  xoap^cravrg;  gv  g'vTgat  ^at^aX&oiai. 

TauT1  gi-TTwv  ,  avg'7rgto"g  >ca6o7rXi£g<7Gat  aTravTa;. 
Kat  tou;  p.g'v  p'  sKopuaasv  Apvis  iroXe|i.oic  ^gp.viXw;  • 


(     3i     ) 
blee.  Troxartes  irrit£  de  la  mort  de  son  fils ,  se  leve 
le  premier  et  leur  tient  ce  discours  : 

O  mes  amis ,  quoique  les  grenouilles  n'aient  fait 
tant  de  mal  qu'a  moi  seul  (7),  mon  malheureux  sort 
vous  interesse  tons.  Que  je  suis  malheureux  !  j'ai 
perdu  mes  trois  fils.  Le  premier  fut  tue  par  une  de- 
testable chatte  qui  le  saisit  hors  du  trou.  Le  second 
fut  conduit  a  la  mort  par  des  hommes  cruels,  in- 
venteurs  d'un  nouveau  piege ,  machine  en  bois 
qu'ils  nomment  ratiere.  Le  troisieme  ,  le  seul  qui 
me  restat ,  le  dernier  espoir  de  sa  respectable  mere 
vient  d'etre  suffoque  par  Physignathe  qui  Fa  con- 
duit dans  ses  abimes.  Armons  nous  done;  ornons 
nos  corps  de  nos  armes  artistement  travaillees ,  et 
marchons  contre  les  grenouilles. 

II  dit ,  et  leur  persuade  a  tous  de  s'armer.  Mars , 
quiprend  soin  dela  guerre,  les  arrna  lui-meme.  lis 


(   *»    ) 

Kvvi^T^a^  p.sv  7tpa>Ta  rapt  xvYip.Y5<7tv  sOyixav , 
P7i£avTS£  jcua^ous  yJXwpou; ,  eu  t'  aootaavTEi; , 
Ou;  aurol  <^ia  vujctos  £7ri<ravT£;  jca7£Tpa>£av  * 
©wpYixac  £'  ei^ov  >ca>.a^o<rs(p£(ov  dbro  ^updwv  , 
Ou?  ,  ya>.£Yiv  ^£tpavT£;,  £Tri^a|i.£vo);  eiroiviaav  * 
Aa7rig  ^'  inv  Xu^vou  to  |/.£aop.<paXov  •  tq  £e  vu  Xeyyjn , 
EujiWKei;  ^EXo'vat,  Trayy.aXxEov  i'pyov  Apv;o;. 
H  ^£  icopug,  to  Xeirupov  £tti  ttpcTayotat  )iapuou. 

Ol>TG>    U.£V    [AU££  7]GaV   8V07tXgI. 

fi;  £'  evo'viaav 
BaTpa^ot,  s£ave^uaav  ay'  U($Vtg$,  si?  £'  £va  y^wpov 
EX6o'vt£?,  pouXyjv  £uvayov  iroXep.oto  jcaxolo. 
2)C£7TTop.£vo)v  £'  auTtov  tto'8sv  vi  <raai$  r)  t(?  6  GpuXXo;  , 
Kyipui-  £yyu6£v  iqX8&,  ys'pcav  awirrpov  p.sTa  y,£pal, 
TupoyXuyou  ulbs  j/^yaX^TOpo?  Eu.£aaixUTP0<Jr 


(  33  ) 
mirent  d'abord  a  leurs  jambes  des  bottes  ;  c'etaicnt 
les  ecosses  bien  preparees  des  feves  vertes  qu'ils 
allaient  mangeant  pendant  la  nuit.  lis  avaient  pour 
cuirasse  des  tuyaux  de  chaume  unis  par  des  cour- 
roies  faites  artistement  de  la  peau  d'une  chatte 
qu'ils  avaient  ecorchee.  Leur  bouclier  etait  le  cou- 
vercle  du  milieu  d'une  larape  (8);  leur  lance  une 
longue  aiguille  toute  d'airain ,  ouvrage  de  Mars  ; 
leur  casque  une  coquille  de  noix  placee  sur  leurs 
tempes.  Ainsi  s'armerent  les  rats. 

Shot  que  les  grenouilles  s'en  apercurent ,  elles 
sortirent  de  l'eau  ,  et  vinrent  se  reunir  dans  un 
meme  lieu  pour  tenir  conseil  sur  la  guerre  qui  cause 
tant  de  maux.  Comme  elles  cherchaient  a  voir  d'ou 
venaient  cette  emeute  et  ce  tumulte  ,  un  heraut  s'a- 
vance,  tenant  a  la  main  le  sceptre.  C'etait  Embasi- 
chytre ,  habile  a  penetrer  dans  la  marniite  ,  ills  du 


*. 
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Ayys'XXwv  ttoXsjaoio  *axr,v  ^artv  eitts  re  uMov  9 

Q.  (3aTpay^ot ,  ulus;  tfjxp.iv  awstX-jnaavTE?  £7T£fA^ay 
EitceTv ,  p7rXt£6ff8ai  s-rrt  irToXep.o'v  ts  p-ay/iv  re. 
Eioov  yap  xa6'  u<$Vop  ^FiyapTraya,  ov  xaTsire^pvev 
iWt£p©£  PaaiXsu?  <£u<>tyva6cc.  AXXa  p.ax.saGs 
Oitives  sv  Parpa^oiffiv  apt<rY)ss  ysyaarE. 

£1$  et7T(ov  airs^Tive'  Xo'yo;  a  si;  ouara  p.ua>v 
EiasXOwv  srapa^E  (pps'va;  (3aTpay/ov  ayspcoywv. 
Msp^opivcov  <5"  auTtov  <£oGiyvaQo;  eitcev  dva<raV 

£1   ^{Xot,   OUtt  SKTEtVOV   EyO)  p,UV  ,   GU($"s  ttOGTSU^OV 

OXXu/xsvov  •  ttccvtw?  ETuviyvi  Tratjwv  irapa  X(p.yY)v  r 
Nvi^st;  toc;  ^aTpa^wv  p^oup-svo;  •  ot  (^e  >ca>a<rot 
Nuv  ejxe  pip^ovrat  rbv  avaiTicv.  AXX'  ays  PguXtnv 
Zy)T7iaww.E    oivtdq  <^oX(ou<  p.ua;  E£cXs'(j(op.£v« 
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raagnanime  Tyroglyphe  qui  creusait  le  fromage. 
Apportant  la  mauvaise  nouvelle  de  la  guerre  :  Gre- 
nouilles,  leur  dit-il,  les  rats  vous  menacent.  Us 
m'envoient  vous  dire  de  vous  armer  pour  la  guerre 
et  les  combats.  Car  ils  ont  vu  sur  les  eaux  le  corps 
de  Psicharpax  que  votre  reine  Physignathe  a  fait 
perir.  Que  toutes  les  premieres  d'entre  vous  se  pre- 
parent  done  a  combattre. 

II  dit  et  disparut.  Le  discours  du  rat  jeta  le 
trouble  dans  les  esprits  des  grenouilles  superbes. 
Elles  accuserent  Pbysignathe  qui  se  leva  et  parla 
ainsi : 

O  mes  amies  ,  je  n'ai  point  tue  ce  rat ,  je  ne  l'ai 
pas  vu  perir.  II  s'est  noye  en  jouant  sur  l'etang  et 
voulant  nous  imiter.  Ces  pervers  m'accusent,  mais 
je  suis  innocente.  Avisons  done  aux  moyens  de 
perdre  les  rats  astucieux ;  je  vais  vous  dire  quel 
parti  me  semble  le  meilleur.  Tenons  nous  toutes , 
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Tot  yap  sywv  £p£&>  <*>;  uot  <^o>c£i  sivat  api^-a* 
Sw^ara  ^Cd^TiciavTE;  £voxXto-8a>u.£v  aTravrs; 
Azpot;  7rap  ^eiXeggiv  ,  oVoo  zaTobcpyj[Avc;  6  ^wpo; , 
Hviko.  £'  Gpku.y)68VT£g  £9'  Tjj/.e'ag  s£sX6&>ai , 
Apa^apsvot  zopuOwv  octti?  g^e^ov  dvrtov  g'X8ot  , 
E$  Xtp.vY)v  auTou;  auv  £VT£Gtv  eu8u  PaXojfXEv. 
Outo)  yap  Trvt£avT£;  lv  u^aat  too?  dzcX6iu.£ous , 

2t7)<70[A£V   £u86fi.<i)$  TO   [XUJCTOVOV  G><^£  TpOTTatOV. 

O;  apa  (pwvxGa? ,  ottXois  evs^ucsv  a7ravTa;. 
<I>6XXgic  p-sv  aaXay^cov  wn^ac  la?  d^JupExaXixf/av , 
OwpvDcag  £'  si^ov  ^>.o£pwv  7rXaT£wv  oltzo  teutXwv  , 
<t>6XXa  (5"£  twv  xpap.Swv  et;  d<77u^as  eO  rj<j&Y)(jav, 
EyxPS  £'  oi-uc^otvo;  4>td<rw  [Aaxpb;  apuipei, 
Kal  xopi>8£c.  JcoyXt&v  X£7TT(bv  jcpaaT'  dp.^pEfcaXuTrfov. 
<£pa£au.£vot  ^  £<?Y)«7av  ett '  0^8 at?  utytf.riai, 
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les  corps  ornes  de  nos  armes,  pres  des  rives  elevees 
dans  un  endroit  escarpe ;  et ,  sitot  qu'ils  viendront 
se  precipiter  sur  nous  ,  saisissant  par  leurs  casques 
tous  ceux  qui  nous  approcheront ,  jetons-les  dans 
l'etang  avec  leurs  armes.  Inliabiles  a  nager,  ils 
se  noieront  bientdt  dans  les  ondes  ;  aussitot  pleines 
de  joie,  nous  eleverons  dans  ces  lieux  un  trophee 
en  memoire  de  la  defaite  des  rats. 


Elle  persuade  ainsi  a  toutes  les  grenouilles  de 
s'armer.  Elles  couvrent  leurs  jambes  de  feuilles  de 
mauve ,  elles  ont  pour  cuirasses  de  larges  feuilles 
de  bette  verdoyante ,  pour  boucliers  des  feuilles 
de  cboux  travaillees  avec  art.  Chacune  porte  une 
lance  faite  dun  jonc  long  et  aigu.  De  petites  co- 
quilles  sont  les  casques  qui  couvrent  leurs  tempes. 
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2si0V7£$  Xoy^as*  6uaou  <^'  sttXyjto  sxa^o^. 

Zsuc  <^£  Qsous  xoXiaixc,  £t£  oupavbv  a^epo'evra , 
Kal  77oXE(i,ou  irXv)86v  ^£t^a?,  xpaTepou;  te  p.ay^TiTa? 
IToXXcu;  >ta!  [/.syaXouc  >  ^   syx,£a  p*azpa  ^spovras  , 
H(5"u  y£Xwv  ipistve  tivec  PaTpaxoiartv  apayol, 
H  p.ualv,  aQavaTwv  jcoci  Adnvatviv  7rpocseiwev 


11  Ouyarep  9  fu>(>tv  7]  p'  enraXs^vjacuda  TcopsuaY! ; 
Kai  yap  aoo  jcara  vyiov  asi  <mpTci)<7tv  airavrec , 
Kviffdvi  Tspxou.svoi  *al  i$((s\L%GW  ix.  Suatawv. 

H;  ap'  e^vi  Kpovt^yi?'  tov  <5"e  7rpo<jEst7T6v  AStivvj  • 
£1  7rar£p,  ouxi  av  TraWo-'  sycb  jj/jctI  T£tpop,s'vot<7iv 
EX6otp.Y)v  ETrapwyb?  ,  etteI  xa*a  TroXXa  p.'  sopyav , 
2Tsu-fJLaTa  pXa7TT0VTE;  xal  Xu^vou;  eivcx'  sXatoo, 
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Ainsi  armees,  elles  se  tiennent  sur  les  rives  ele- 
vees :  la  colere  remplit  leurs  ames. 

Cependant  Jupiter  convoque  les  dieux  dans  le 
ciel  etoile ,  et  leur  montre  cette  multitude  guerriere 
et  tous  ces  combattants  grands  et  courageux ,  armes 
de  longues  lances.  Telle  s'avancait  l'armee  desCen- 
taures  ou  des  Geans.  Le  dieu  souriant  doucement, 
deraande  quels  sont  parmi  les  immortels  les  pro- 
tecteurs  des  grenouilles  et  des  rats ,  et  s'adressant 
a  Minerve : 

Ma  fille,  lui  dit-il  ?  iras-tu  au  secours  des  rats? 
ear  ils  ne  cessent  de  bondir  tous  dans  ton  temple  9 
rejouis  par  Fodeur  et  les  mets  des  sacrifices. 

Le  flls  de  Saturne  parla  ainsi ;  et  Pallas  lui  re- 
pondit  :  O  mon  pere ,  je  n'irai  jamais  au  secours 
des  rats  dans  leurs  malheurs ,  ils  m'ont  fait  trop  de 
mal  en  brisant  mes  couronnes,  et  cassant  mes  lam- 
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Touto  $'£  p.ou  XiVi'v  e^owie  ^pe'va;,  oiov  ip£?av  - 
IIettXov  [xoo  xarsTpw^av  ov  li-ucpviva  xa[i.ouaa 
£*  pot^avvis  Xsttty]?,  >cal  cpflp^va  Xstctov  evvjaa^ 
TpcoyXa<;  t'  ejjt/nrotviaav  •  6  <J'  TQTrvir/is  p.oi  e7re's7), 
Kal  7rpac7(7£t  p.£  tokou$  •  toutod  y^apiv  £^wpyt(7(i.au 
Xpv)C7a[jLEVY)  yap  {fyr.va,  jcal  oux,  e^o>  avrairo^ouvat. 
AXX'  oucS"  w;  PaTpa^oiaiv  apYiy![ASV  cux  &8£Xvi(70)  • 
Eict  yap  oue^1  auTOt  ^psva?  e'fi/rcs^oi,  aXXa  p,£  TrpSrc 
Ek  ttoXe^cu  aviouaav,  sirsl  Xtviv  exo7T6>0yiv7 
Tttvou  <^soof/.svYiv ,  0U5C  etaaaav  GopuSoiivT£; 
Ou(5"  oXtyov  xaTajxuffat*  eya>  ^'  (xuttvo;  xar£>c£ip//iv 
TriV  Jce^aXriv  aXyouaa,  IW  eSovjaev  aXsKTap. 
AXX'  ays  irauacd[/.sc76&  6sol  toutgkjiv  apviysiv  , 
My)  ks  Tt;  •jQp.Etwv  Tpo)6^  peXei  o.^uosvti* 
Eicti  yap  ayxf^^X01?  ^  £t  ^S°S  avrto?  IXdoi.' 
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pes  pour  en  avoir  l'liuile.  Mon  cceur  est  foremen? 
blesse  de  ces  actions.  Ce  voile  raeme  que  j'avais 
file  et  tisse  de  mes  propres  mains ,  dont  la  trame 
etait  si  deliee  ,  le  travail  si  delicat ,  ils  Font  ronge  , 
et  y  ont  fait  mille  trous.  Celui  qui  l'a  raccommode 
me  poursuit  et  exige  de  gros  interets ;  je  n'ai  pu 
meme  encore  payer  la  laine  que  j'avais  prise  a  cre- 
dit (9).  Voila  ce  qui  m'irrite  contre  les  rats.  Mais 
je  n'irai  pas  non  plus  au  secours  des  grenouilles , 
car  elles  n'ont  aucune  attention;  et  dernierement 
comme  je  revenais  de  la  guerre  accablee  par  la 
fatigue  et  la  privation  de  sommeil ,  leur  tumulte 
ne  m'a  pas  permis  de  fermer  les  yeux ,  je  suis  restee 
sur  mon  lit ,  sans  dormir ,  et  j'ai  eu  mal  a  la  tete 
jusqu'au  chant  du  coq.  O  Dieux,  n'allons  done  pas 
les  secourir,  de  peur  que  quelqu'un  de  ces  combat- 
tans  ne  nous  blesse  d'un  trait  aigu;  car  ils  sont  si 
belliqueux  qu'ils  attaqueraient  meme  un  dieu  ,  s'ils 

4. 
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tlavrss  £'  oupavo'Gsv  Tsp7uco[/.£6a  ^ptv  opwvTe;. 

n?  ap'  s<pyi  •  ryi  ^'  ocute  tcettsiGovto  GeoI  aXXot 
IlavTs;,  6j/.a><;  ^s  aoXXs'sc  vjXuGov  ei;  £va  ywpov  , 
Ka^'  y)X6ov  xvipujcs  Ts'pa;  TroXsp-oto  ^s'povTs. 
Kal  tote  jcwvo)7T£?  p.syaXa;  GaXTrtyya;  e^ovte? 

AEIVOV    £<7aX7u£0V   TroX£[AOD  JCTU770V  *    GUpfltVo'OeV   <^£ 

Zeu;  Kpovt^vi;  ppovTYias  rapas  ttoXs^oio  jcaxGio. 

TIproTo?  ^'  i\Jji6o'as  Ast^vivopa  oi>Tac£  (^oupt, 
IfcaoV  ev  7vpop,a^ot; ,  xaTa  ya^spa  ei;  {/.saov  vjTrap. 

Ka^(5"  ETT£(7£V  7TpYlV7l$,   OiTTaXa?   ^'   EK0Vl<7(J£V  IGsipa?. 

TpwyXo^UTVi;  £s  {jlst'  auTov  dfoco'vTtas  Il-/iX£twva- 

ILfi^EV   £'   SV   ^"£pV6>  S'lSflCpOV    <^OpU*   TOV   £s   TTECTOVTa 

EtXs  [i.EXag  Ga^aTo;,  ^uyj)  £'  ex  (7(0[xaio;  s'ittyi. 
SsutXcuo;  <^'  ap'  eire^ve,  PaXwv  xs'ap,  E^£a<7tx,UTP0V- 
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le  rencontraient.  Restons  tous  ici ,  et ,  du  haut  du 
ciel ,  soyons  spectateurs  de  cette  bataille. 

Elle  dit  et  persuade  les  dieux.  lis  accourent  en 
foule.  Alors  deux  herauts  s'avancent  et  donnent  le 
signal  du  combat.  Des  mouclies  armees  de  longues 
trompettes  sonnent  avec  ardeur  de  I'instrument 
guerrier ,  et  Jupiter  ?  fils  de  Saturne  ?  tonne  dans 
les  cieux  pour  annoncer  la  guerre. 

Hypsiboas  ,  a  la  voix  bruyante  ,  la  premiere  frappe 
Licbenor.  Ce  rat  avait  souvent  leche  1'homme  ;  il 
combattait  aux  premiers  raugs.  La  lance  lui  percant 
le  ventre  atteint  le  foie ;  il  tombe  renverse ,  et  la 
poussiere  souille  sa  douce  chevelure.  Troglodyte  , 
qui  se  plait  dans  les  trous  ?  blesse  ensuite  Pelione 
et  lui  enfonce  dans  la  poitrine  la  lance  enorme. 
L'habitante  de  la  boue  tombe  ?  la  noire  mort  s'era- 
pare  d'elle  ?  et  son  ame  s'envole  de  son  corps.  Seu- 
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Aprocpayos  $k  IloXixptovov  xaf  a  ya^epa  tu^sv. 
HpiTrs  <^s  TrpyivYi;,  ^uy;/]  <5"s  [xsXswv  £^s7TTY1. 
Atavoxapt?  (5"  w;  si^sv  d7roXXup.£vov  IIoXu<pG>vov, 
TpwyXo^UTYiv  TTETpw  [auXosioYi  Tpwasv  £7rt^Ga; 
Auy^sva  Trap  {/.Effcrov  *  rbv  ^e  ctzotoc  off  a'  sKaXotpev. 
Aar/Tjvwp  ^  auTolo  titikjjceto  £oupt  ^a£iv£>, 
Kal  |3aXev  (ouo^  a<pa[/.ap7e)  jcoc6'  Tjirap*  w;  <$"  svo'viffs 
Kpap,€o<payos  9  oybaiai  PaGEiats  I'p/rcEffE  ^Euyeov  • 
AXX'  ou^'  tt>;  clnsXviyev  iv  u^acrtv ,  viXaff£  <$"  au-rov. 

K<3C777T£ff£   (5",  OU5C  aV£TTV£l)ff£V  ■    I^OCTTTETO   (5"    a^aTl   Xl|/.VV) 

Ilop^opscd  ,  auTo;  £e  Trap'  y}i'oV  iHsravuffOyj , 
Xop^cjt  XtTrapvifft  t'  £7ropvu(j.£VO<;  Xayo'veffffiv. 
Ai[/.vtffto$  (5"  oyGatcrt  Topo'yXuipov  £^£vapt^£. 
nrepvoyXuoov  ^£  to^wv  KaXocjjuvGio;,  si$  ©o'Sov  yjXGev, 
HXaro  ^'  £$  X(pt,vviv  cpsuywv,  ttjv  acmrio^a  pi^a?. 
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talie ,  qui  se  nourrit  de  poiree  ,  atteint  au  cceur 
Embasichytre.  Artophage ,  le  mangeur  de  pain, 
frappe  au  ventre  la  bruyantePolyphone ;  elle  tombe 
ef  son  ame  abandonne  son  corps.  Limnocharis  qui 
la  vit  tomber ,  courut  sur  Troglodyte  ,  et  lui  lanca 
une  pierre  enorme  qui  Fatteignit  au  milieu  du  cou : 
d'epaisses  tenebres  couvrent  aussitot  ses  yeux.Mais 
elle  fut  atteinte  elle-meme  par  la  lance  brillante 
de  Lichenor  (10)  qui  la  frappa  droit  au  foie.  A  cette 
yue  ,  Crambopbage  effrayee  s'elanca  des  rives  ele- 
vees  dans  les  eaux  pour  echapper  a  ce  rat,  mais  en 
vain  :  car  elle  fut  frappee  dans  sa  fuite  ;  le  trait 
perCe  ses  flancs  et  ses  intestins  ,  elle  tombe  expi- 
rante  dans  Fetang  qu'elle  rougit  de  son  sang ,  et 
son  corps  est  repousse  sur  le  rivage.  Limnisie  de- 
pouille  Tyroglypbe  sur  la  rive.  Calaminthe  aper- 
coit  Pternoglyphe  ,  habitue  a  creuser  le  jambon  ; 
elle  est  saisie  de  crainte  ,  jette  son  bouclier ,  et  saute 
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Wpo^apis  &i  T£  7T£<pv£  ITrspvcKpayov  PaaiXvja, 
X£paa^to>  izkri'^oLQ  >cacra  Ppsy[ji.aTO£  •  syxs'^aXo;  <^s 
Ex  pivcov  sfcalje,  iraXacjcrETO  £'  cu^ari  yala. 
AEi^oiuval-  ^'  sVrsivsv  ap.u{xova  BopSopoxotTViv 
EyX£l  ETrai^a?-  tov  £e  gxoto;  octg'  exaXu^s. 
IIpa(7(jo<payo$  (5"  £t(5"a>v,  7ro£o;  ei'focucrs  KviaacfhcoxTYiv , 
Ev  Xijxvyi  (5"    a7V£T:vi?£,  xparniaa;  y.sipl  te'vovtoc. 

^t^apTra^  £'  vip.uv'  ETapwv  wept  teGveicutwv  , 
Kal  (3aXs  IlrjXucjiov  xara  v/i^uo^  tic,  yAaov  T^ap  * 
IK7TTE  <^s  ot  irpo'aOsv*  ^uyji  (5"  auto's  ^s  p£^vix£i. 
IlYiXo6aTY)$  ^   £t^tbv5  ttyiXou  <^paxa  pt<];sv  e7t'  ocutov, 
Kal  to  [j.£T(i)7tov  sepias ,  xal  £^£TU<pXou  irapa  p.ix,pov. 
©0[aw8y)  <5"  apa  xeivoc,  eXcov  S'i  y£  x,£tpl  ^a^etYi 
Kei^evov  ev  7TE(5"tM  Xi6&v  o£pi[/.ov  ,  cLyboc,  apcupy);  , 
To)  PocXe  ILoXoSaTYiv  Otto  youvaTa*  iraaa  <£"  sK/ocad/, 


(     47     ) 

dans  le  marais.  Hydrocharis,  qui  se  plait  dans  l'eau, 
tue  le  roi  Pternophage  d'un  roc  qu'elle  lui  lance  a 
la  tete ;  sa  cervelle  coule  par  ses  narines ,  la  terre 
est  imbibee  de  son  sang.  Licbopinax,  d'un  coup  de 
lance,  tue  la  vaillante  Borborocete,  et  les  tenebres 
couvrent  ses  yeux.  A  cette  vue  Prassopbage ,  qui 
se  nourrit  d'algue  verte ,  tire  par  les  pieds  Cnisso- 
diocte  ,  si  ardent  a  la  poursuite  du  roti ,  et  le  plonge 
dans  l'etang ,  en  le  tenant  par  le  tendon. 

Cependant  Psicharpax  vengeait  la  mort  de  ses 
compagnons.  II  frappa  Pelusie  au  milieu  du  ventre , 
et  la  fit  tomber  devant  lui ;  son  ame  s'enfuit  dans 
les  enfers.  Pelobate ,  a  cette  vue,  lui  lanca  une 
poignee  de  boue  qui  lui  couvrit  le  front  et  faillit 
1'aveugler.  II  s'irrite  ,  et ,  d'une  main  vigoureuse , 
saisissant  une  pierre  enorme  qui  se  trouvait  pres  de 
lui  sur  la  terre  accablee  de  ce  poids ,  il  en  frappa 
Pelobate  au-dessous   du  genou ;  toute  sa  jambe 
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KvnifAYi  Je£iTepYi,  tfe'cs  ^'  uimoc  ev  zovtvia't. 
Kpauyacjie^os  <T  vip-uvE,  xod  auOts  fSaivsv  Itt'  aurov* 
Tu^£  fiicmv  ^'  olutov  xa-ra  ya^-epa,  ttcc^  <5"e  ot  etacd 
O^ucjy^otvo;  ^uvs*  x<xp.ocl  ^'  ex/jjvto  awavTa 

Eyjcar'  e^eX&o^Ivo)  utto  ^oupaTi  xstpl  ira^etTi. 
StTc^ayos  <5"  w;  ei^ev  etc'  o^Oykjiv  'Jtotcc^gio  , 
2jca^wv  ek  ttoXe'^ou  ave^a^ero,  T£tp£TO  ^'  aiya>§* 
HXaro  <$"  I?  racppov,  o?T7r<i>s  cpuyvi  atrcuv  6'XsOpov. 
Tpw^apTYic  y  tSaXev  <E>u(7tyva8ov  Is  tuo'^o,  azpov 
D/.a  ^£  T£ipo'|j.£vo;  lc  Xijxvviv  vlXaro  ^psuywv. 
Tpw^apTY);  (5"  w;  si($"sv  sO'  Tnjxi7rvcuv  TrpoTTEtfo'via, 
Kal  01  £7T£(5"pa[A£v  aOGi?  ,  aTro^Ta^svai  j/.sv£aivwv  * 
npaaaaloc  ^'  w$  eI^ev  I'd'  yi^lttvouv  1^071  s <j oVra  , 
HXBe  £ta  Trpo^ay^v,  &al  dbco'vTiasv  b'iCi  ayout^' 
Ou<^'  IppYj^s  (raxo;,  ayjro  $'  aurpu  (^oupb$  a>cco>CY]. 


(    49    ) 

droite  fut  fracassee ,  et  elle  tomba  renversee  dans 
la  poussiere.  Craugaside ,  la  criarcle ,  la  vengea 
bientot  :  elle1  court  sur  Psicharpax ,  lui  enfonce 
dans  le  corps  son  jonc  aigu  ,  et  lui  perce  les  en- 
trailles  qui  se  repaudent  sur  la  terre  au  moment  ou 
elle  retire  sa  lance.  Sitophage,  des  rives  du  fleuve , 
vit  tomber  le  guerrier ;  il  s'eloigne  en  boitant  du 
combat ,  souffrant  d'horribles  douleurs ,  et  s'elance 
dans  son  souterrain  pour  echapper  au  cruel  trepas. 
Troxartes  joint  Physignatbe,  et  la  frappe  au  bout 
du  pied ;  la  douleur  la  fait  fuir ,  elle  se  precipite 
dans  l'etang  et  y  tombe  presque  sans  vie.  Le  roi 
des  rats  l'y  poursuit  pour  lui  donner  la  mort  ; 
mais  apres  s'etre  elance,  il  fut  lui-meme  sur  le 
point  de  perir.  Prassee  qui  l'apercut  s'avanca  au 
milieu  des  premiers  combattans ,  et  lui  lanca  son 
jonc ,  mais  elle  ne  put  percer  le  bouclier  ou  la 
pointe  aigue  de  sa  lance  demeura  Bxee. 
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(     5o     ) 
Hv  &(  Ti;  iv  p.usa<rt  vec;  iral;  'ifyyoc,  aXXcav , 
Ayy^Ep-ayj^ ,  91X0;  utbc  aw.up.ovo;  ApT£7rt£ouXou , 
Opyap.o$ ,  aurbv  Apv)  (patvwv,  KpaTEpo;  Mspt^ocpTra^ , 

O;  \}.QVOq  £V    p.U6ff<JlV   apt^£U£(7>C£  p.a^£dOai  * 

2tyj  <^£  irapa  Xtp.vfiv  yaupoup.£vo?  010;  arc'  aXXeov , 
Steuto  <^e  7rop07i(7£tv  PaTpaywv  yEvo;  ai^p/ziTOitov- 
Kal  vu  )C£V  e^STeXsaffev ,  iizti  p.s'ya  01  gOe'vo;  risv  * 

El  p.7)   ap'  o£l>  VoVl<7£  TTaTYip    OtV^pWV  T£   6sMV   T£ 

Kal  tot'  aTroXXup.£vou?  (BaTpayou;  wzTEipE  Kpoviwv  * 
Kivvicja;  ^£  xapvi ,  toiyiv  £'  eySs'y^aTO  ^wvviv  • 

11  tco'tvol,  rl  p.s'ya  cpyov  ev  6<p6aXp.oT(Jtv  6pa>p.af 
Ou  puKpo'v  p.'  £7tXyj?s  M£pt<^ap7ia^  koltol  Xip.vv)v 
Evvatp£iv  PaTpoc^ou;  (3Xsp.&aivc!>v  •  aXXa  Tay^a 
IlaXXa^a  7?s'p.^cdp.£v  7?oX£p,o'>tXovov,  tq^s  >cal  Apyjv, 
Of  p.tv  OLT:oay^f\(jo\)(Ji  p,ayy);  jcpaTspo'v  7T£p  eo'vtsc. 


(     5i     ) 

II  etait  un  jeune  rat  (n)  fils  du  sage  Artepibo- 
lus,  le  brave  Meridarpax,  ravisseur  de  morceaux, 
le  premier  entre  les  rats  par  son  grand  courage.  Ce 
prince ,  en  qui  brillait  la  valeur  de  Mars ,  Fempor- 
tait  dans  les  batailles  sur  tous  les  autres  rats.  Au 
bruit  des  acclamations  de  ses  compagnons  il  se 
placa  sur  le  bord  de  l'etang  :  la  il  se  vantait  de 
detruire  la  race  entiere  des  belliqueuses  grenouil- 
les ,  et  il  l'eut  fait ,  tant  etait  grande  sa  force !  si 
le  pere  des  dieux  et  des  hommes  n'eut  pris  pitie  des 
grenouilles  qui  allaient  perir.  Le  fils  de  Saturne 
secouant  sa  tete  parla  ainsi  : 

Certes  mes  yeux  sont  temoins  d'un  bien  grand 
exploit.  Je  suis  etonne  de  l'audace  de  Meridarpax 
qui  veut  immoler  les  grenouilles  pres  de  leur 
etang ;  mais  envoyons  promptement  Mars  et  la 
terrible  Pallas,  qu'ils  eloignent  du  combat  ce  rat 
si  vaillant. 


(  ^  ) 

£l$  ap  £<pYi  Kpovi^vi;.  Apv);  <5"  a7ra|/,ei6eTO  (jl66w* 
Out'  ap'  AdvivaiYis,  Kpovi^Y),  a8svos  outs  Apvios 
Ia^uaei  paTpa^oiaiv  apYiysfASV  ai7ruv  oXeOpov. 
AXX'  ays  Travre.;  icdjut,s.v  apYiyo'v£<;»  fi  to  gov  otfXov 
Kiv£i<j0g>  fxs'ya  TiTavoxrovov,  o^pip-ospybv, 
H  TtTava?  tvs'ovs;  dpi<70i>;  s^o^a  TravTWv, 
EyjcsXa^ov  t'  eire'^Yxras  t^'  aypia  ipuXa  yiyavTwv. 

H;  ap'  e^pyi,  Kpovt^vi?  £'  ISaXs.  <|>oXo'evTa  KepauvoV 
IIpwTa  piv  iSpovTYiae ,  piyav  <^'  iXeXt^sv  OXufi/rrov, 
AuTap  eVeiTot  zspauvbv ,  ($"£tp,aX£Ov  Atb;  oirXov, 
Hk'  £7rt(^ivvi(7a;  •  6  £'  ap'  iVraTO  x£tP°?  avaKTOc. 
IlavTa;  (i.£v  p'  e^o'&ncre  (3aXa>v  Powpa^ous  T£  [/.6as  ts* 
AXX'  ou^'  a>;  a7T,£/X'/iy£  {jt,uwv  ^paTO? ,  aXX'  Iti  (/.aXXov 
Isto  7rop0yi<7£iv  PaTpa^wv  yevoc  ai^p/fiTacov , 
Ei  [/.Y]  a-TT1  OuXu[/.7rou  paTpa^ou;  sXeyige  Kpoviw.v.^ 


(     M     ) 

Ainsi  parla  Jupiter.  Mars  lui  repondit  aussitot : 
O  fils  de  Saturne ,  la  puissance  de  Pallas  ni  celle 
de  Mars  ne  pourront  empecber  la  perte  des  gre- 
nouilles.  Allons  tous  a  leur  secours ;  ou  bien  lance 
cette  arme  puissante ,  dont  tu  fis  perir  et  la  race 
sauvage  des  Geans  ,  et  les  Titans  qui  surpassaient 
tous  les  etres  par  leur  force ;  cette  arme  qui  attacha 
Encelade  au  rocher  de  l'Etna. 

II  dit ,  et  le  fils  de  Saturne  lanca  sa  foudre  en- 
flammee.  D'abord  le  tonnerre  gronda  ;  le  vaste 
Olympe  fut  ebranle ,  et  la  foudre  ,  arme  terrible  de 
Jupiter,  s'echappa  en  tournoyant  de  la  main  du  roi 
des  dieux.  Les  rats  et  les  grenouillles  furent  saisis 
d'epouvante;  cependant  Tarmee  des  rats  ne  cessa 
pas  de  combattre ,  elle  s'acharna  davantage  a  de- 
truire  la  race  des  grenouilles  guerrieres.  Enfin 
Jupiter,  du  haut  de  l'Olympe,  eut  pitie  d'elles  ,  et 


(    54    ) 

O?  pa  tots  PaTpa^oicnv  apwycu?  eu6u?  itaep.<|;ev. 
HXOov  <5"  s^aicpvYi?  vo)Tax[xov£c>  aywAo^yiXai , 

Aci-oSaTai,  <rp££}.ol,  ^aXt^oVo^ot,  o<rpa>co^ep^ot, 

0<70<pU£l$,    TTXaTUVWTOt,    a7T07tXSoVT£?   £V   WJ/.OIS, 

BXaiciaol,  xsipOT£vovT£s,  arcb  c^pvwv  saop&VTSs, 
6>tTa7ro^£?,  <h>tap7)voi?  ax,£tp££?  (01  <$"£  JcaXouvTat, 
KapKtvoi)  01  pa  p,uwv  oupa?  s"0[j.aT£<j(7tv  eaoiTTOVj 
H^£  Tro'eJa^  xal  y^Tpa?*  av£yvajj/rcTOVTO  ^£  Xoyyai. 
Ou;  kgu  &ipsa^stafltv  ^etXol  p,u£;,  ou$"  U7T£p.£tvavj 
E;  £s  <puyy)v  eTpawovTO. 

E^uetg  (5"  viXio;  7)^Y), 
Kai  iroXsp.00  teXstyi  (xovovip.£po;  £^£T£>i<i6Yi. 


(  55  ) 
leur  envoya  promptement  des  defenseurs  au  dos 
arme  d'enclumes ,  aux  pinces  recourbees ,  a  la  de- 
marche oblique  et  tortueuse  ;  leur  gueule  est  armee 
de  ciseaux ,  leur  corps  couvert  d'ecailles  et  d'une 
nature  osseuse,  leurs  epaules  sont  larges  et  bril- 
lantes ,  leurs  jambes  tortues  ,  leurs  pinces  fortes , 
leurs  yeux  places  dans  la  poitrine ;  ils  ont  deux 
tetes ,  huit  pieds ,  point  de  mains ,  et  s'appellent 
Ecreyisses  (12).  Aussitot  ayec  leurs  dents  ils  cou- 
pent  les  queues  des  rats ,  leurs  pieds  ,  leurs  mains  , 
et  courbent  leurs  lances.  La  terreur  s'empare  des 
malheureux  rats ;  il  ne  peuvent  resister  a  de  tels 
ennemis  ,  et  prennent  la  fuite. 

Mais  deja  le  soleil  descendait  au  couchant,  et 
cette  guerre  fmit  avec  le  jour. 


NOTES. 


NOTES. 


(i)  Qui  parmi  ces  autres  mortels  passent  pour 
des  geants  fils  de  la  Terre. 

Litteralement :  «  Ces  geants  fils  de  la  Terre ,  a  ce 
«  que  disent  les  mortels.  »  Le  poete  entre  deja  dans 
son  sujet.  11  donne  la  denomination  generale  de 
mortels  aux  rats  et  aux  grenouilles  qui  sont  ses  he- 
ros ,  et  feint  de  regarder  les  hommes  comme  des 
elres  d'une  nature  superieure,  sur  l'origine  desquels 
les  mortels  font  des  recits  fabuleux. 

L'elegance  de  1'invocation  et  de  la  proposition 
peut  passer  pour  un  modele,  bien  que  la  pre- 
miere contienne  plusieurs  des  argumens  les  plus 
solides  pour  refuser  Homere  comme  auteur  a  la  Ba- 
trachomyomachie.    Mais   ce    point    generalement 
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ad  mis  et  surabondamment  prouve ,  ne  nous  oceu- 
pera  pas  dans  ces  petiles  notes.  Nos  lecteurs  trou- 
veront  ci  -  apres  dans  la  savante  dissertation  de 
M.  le  comte  Leopardi  tout  ce  que  la  meilleure  cri- 
tique peut  desirer  la-dessus. 

(2)  Une  habit  ante  de  ces  lieux. 

On  ne  doit  pas  ici  traduire  "Kt/Ltv6%ctpie  par  un 
nom  propre ,  puisque  dans  tout  le  reste  du  poeme 
cette  grenouille  est  appelee  Physignathe. 

Le  mot  grenouille,  qui  est  feminin  dans  notre 
langue,  m'a  force,  comme  d'autres  traducteurs,  a 
donner  a  toutes  les  grehouilles  des  noms  feminins ; 
c'est  la  guerre  des  Amazones. 

(3)  Hydromeduse ,  la  reine  des  eaux. 

Ce  nom  d'Hydromeduse ,  comme  Crusius  Fa  re- 
marque,  fait  allusion  a  Thetis,  mere  d'Achille, 
allusion  rendue  tout-a-fait  evidente  par  le  nom  de 
Pelee,  ou  le  poete  n'a  rien  eu  a  changer,  en  Fen- 
visageant  elymologiquement  comme  derive  de  w»Xo?, 
boue.  Un  ancien  traducteur  a  rendu  ainsi  ce  vers: 
«  Fils  du  grand  Peleus,  prince  du  Limon  et  de  Hy- 


(6.  ) 
«  droniediise ,  duchesse  de  la  Mare.  «  Nous  avons 
pris  un  parti  semblable  dans  loute  cette  traduction , 
en  placant,  autant  qu'il  nous  a  ete  possible,  a  cote 
du  nom  propre,  sa  signification,  sous  forme  d'epi- 
thele.  Mais  la  plupart  des  vieux  traducteurs  ou  des 
traducteurs  en  vers  ont  abandonne  tout  -a- fait  le 
mot  du  poeme  grec  pour  des  essais  de  noms  com- 
poses francais  ,  a  peu  pres  equivalens ,  e't  que 
cliacun  a  arranges  a  sa  guise.  Voici  a  ce  sujet, 
autant  quele  permettent  ces  traductions  fort  libres, 
une  espece  de  concordance  qui  pourra  donner 
quelque  idee  du  systeme  de  ces  composes  imita 
teurs.  (  Voyez  ci-contre . ) 
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NOMS 

COMPOSES  LATINS , 

GRECS. 

PAR    MAITTAIRE.  . 

JTOMS    DES 

Bop£opO)COlTY)$ 

Luticulus. 

Ka^a(/iv9t0£. 

Calaminthius. 

Kpa[/.6o<payo;. 

Crambivorus. 

Kpauyaci^T]^. 

Clamosus. 

AlJAVvfatOS. 

Paludosus. 

AtjJLVo^apt?. 

(Paludibus  gaudens.) 

Il7]^£U^. 

Peleus ,  Luteus. 

n^eiwv. 

Pelion. 

UrfkouGioq. 

Pelusius ,  Lutosus. 

Urfko^oiTric, 

Lutigradus. 

IIo^ucpcovo; 

Multiloquus. 

npacaafo<;. 

Porraceus. 

IIpaGcrocpayo;. 

Porrivorus. 

^zwikcfioq. 

Betaceus, 

i^poj/i&ouaa. 

(Aquarum  regiua) 

T^poXapt;,  * 

(Aquis  gaudens.) 

Y^tSoa?. 

Altisonus. 

<I>u<7tyva6o;. 

Bucco. 

*  Nous  raettons   entre  parentheses  les  noms  ou  ies 
traducleurs  ont  substitue'  une  ide'e  diffcrentc ,  el  ccux 


( 
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COMPOSES 

FRANCAIS 

DUNE  ANCIENNE  TRADUC 

-       DE  LA  TRADUCTION   EN 

TION  EN  PROSE. 

VERS  DE  BOIVIN. 

GRENOTJILLES. 

Couchenbourbe. 

Couchenboue. 

(Rond-Museau.*) 

(Crapaudin .) 

Brottechou. 

Rongechou. 

Fortevoix. 

Rauquevoix. 

Cherchemare. 

Letang. 
Dumarais. 

Pelee. 

Fossard. 

Pouliot. 

Bourbin . 

Bourbelier. 

Crottin. 

Maresin. 

Patrouillard, 
Griardin , 

Nezdechou. 

Barbot. 

Cassepourpier. 

Saladin. 

Hydromeduse. 

Aquavive° 

Cracheau. 

Barboteau. 

Hautcry. 

Coax. 

Joufelu. 

Bouffard. 

dont  Maittaire  n'a  pas  pu  former  de  composes  latins  - 
et  dont  il  a  rendu  le  sens  en  plusieurs  mots, 
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NOMS 

COMPOSES  LATINS , 

GRECS. 

FAR    MAITTAIRE. 

NOMS    DES 

ApremSotAos. 

(Pani  iusidias  struens.) 

A.pro(payo;. 

Panivorus. 

E[/.6a<yfyuTpos. 

Olligradus. 

K.Vl<7(700lc6)CTY)$. 

Nidorisequus. 

Asi^vivcop. 

Leccator. 

Ae^oplvi. 

Molilinga. 

Asi^omvai;. 

Discilingus. 

Mspi&apTca£. 

Particulo. 

IlT£pvoyXu(po$. 

Pernicavus. 

IlTSpVOTpCOZTY];. 

Rodipernus . 

IlTspvocpayos. 

Pernivorus. 

2tTO(payo<;. 

Frugivorus. 

TpcoyXo&uTy);. 

Cavicoia. 

Tpto|apT7]C. 

Frustivorus. 

Tupoylu<po<;. 

Caseicavus. 

Tupocpayo?. 

Gaseivorus. 

Wi/ap-ica!;., 

Micirapax. 
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COMPOSES  FRANC AIS. 


D  UNfi  ANCIENNE  TRADUC- 
TION EN  PROSE. 

RATS. 

Grattemiche. 

Brisecroute. 

Heurteaupot. 

Lechequeue. 
Lechemeule. 
Leche-assiette. 
Pillebribe. 

Frippejambon. 

Croquelard. 

RoDgegrain. 

Passetrou. 

Croquepain. 

Creusefromage. 

(Robin.) 

Grippemiette, 


DE  LA  TRADUCTION  EN 
VERS  DE  BOIVIN. 


Percebuffet. 

Rongepain, 

Marmitaut. 

Longmuseau. 

La  Rodilardiere, 

(Troltine.) 

Despoellons. 

Desjambons. 

(Pansard.) 

Croquelard. 

Rongesac. 
Rodilard. 
Creusefromage. 

Pillemiette. 
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(4)  Au  pain  petri  trois  fois  et  place  dans  des 
corbeilles  arrondies, 

II  y  a  des  manuscrits  qui ,  au  lieu  de  t^/o-xo- 
nhitrToc,  donnent  (ficxon  avicrog,  ce  qui  repondrait  a 
peu  pres  a  notre  mot  biscuit.  Du  reste  on  ne  se 
rend  pas  bien  compte  du  mot  xoiravos  ou  xo*-a- 
W^stv,  qui  est  la  racine  de  ce  terme  compose, 
quelle  que  soit  la  lecture  adoptee.  On  peut  voir 
plus  surement  l'etymologie  de  macaron  dans  ces 
gateaux  donl  ii  question,  quelques  vers  plus  bas, 
comme  faisant  les  delices  des  heureux  de  ce  monde : 
no  x.a.)  /udaa^sg  noQiowtv.  C'est  l'etymologie  adoptee 
par  Menage,  et  elle  ne  paralt  pas  souffiir  de  diffi- 
culte .  Hesychius  nous  appprend  qu'on  avait  meme 
donne  a  ces  gateaux  le  nom  de  fAaKclpi*,  d'ou  sont 
ainsi  venus  directement  et  le  mot  italien  macaroni 
et  le  francais  macaron. 

Quant  a  ces  corbeilles  arrondies,  elles  servaient 
ou  a  donner  la  forme  a  cette  sorte  de  patisserie,  ou 
bien  a  la  recevoir,  au  moment  d'etre  servie. 


(6;  ) 

(5)  Avec  les  mains  se  dent  au  cou. 

Mailtaire  a  rapproche  cetle  expression  du  poete 
grec,  p^gipct?  %x°^  itdL<T  ,fit^XgV0?>  ^e  I'hemistiche  de 
Virgile,  circum  dare  brachia  collo  {JEneid.  It, 
v.  792).  Ce  rapprochement  est  d'autant  plus  juste, 
qu'il  faut  deja  voir  ici  dans  le  mot  xs'lP  l'emploi  de 
la  plaisanterie  qui  consiste  souvent  dans  ce  poeme 
a  parler  des  petits  animaux  qui  en  sont  les  heros, 
comme  s'ils  etaient  des  hommes ;  genre  de  plaisan- 
terie dont  les  vieux  traducteuis  et  limitation  en 
vers  burlesques  ont  si  largement  use,  en  substituant 
la  fecondite  de  leur  verve  bouffonne  a  l'elegante 
precision  de  la  Batrachomyomacliie. 

(6)  Au  cou  delicat  de  la  grenouille. 
*Att*Xo'o  xat  awpfgvop.  —  Au  lieu  de  d^afoU  que 

donnent  la  plupart  des  manuscrits,  les  editions 
modernes  ont  adopte  1'autre  lecon  de  Tpvptpolo. 
Mais  la  premiere  lecon  paraitra  peut-elre  prefe- 
rable, en  ce  que  l'adjectif,  analog  pouvant  plutot 
exprimer  a  la  fois  et  la  flexibility  membraneuse  du 
corps  de  la  grenouille ,  et  la  douceur  de  la  peau  , 


(68) 

qui  est  une  bcaute  dans  l'espece  humaine,  s'ac- 
commode  fort  bien  au  genre  de  plaisanterie,  que 
nous  venons  d'indiquer  comme  propre  a  ce  poeme , 
et  concilie  toujours  les  allusions  aux  mceurs  des 
hommes  avec  les  proprietes  naturelles  des  petits 
animaux  qui  y  sont  chantes. 

(7)  Quoique  les  grenouilles  naient  fait  tant  de 
trial  qua  moi  seul. 

M.  Dugas-Montbel  a  dit  avec  raison,  qu'il  fau- 
drait  presque  autant  de  notes  que  de  vers,  si  Ton 
voulait  signaler  toutes  les  allusions  a  l'lliade ,  que 
renferme  cette  ingenieuse  parodie.  Ici  se  trouvesans 
doute  une  des  plus  saillantes  :  Pour  venger  la  mort 
du  fils  de  Troxartes,  les  rats  font  la  guerre  aux 
grenouilles,  comme  les  Grecs  aux  Troyens  pour 
venger  le  rapt  de  la  femme  de  Menelas :  Vnius 
ob  noxam. 

(8)  Leur  lonelier  est  le  couvercle  du  milieu  d' une 
lampc. 

Un  des  scholiasks  d'Homere  donne  a  eel  en- 
droit  pour  explication  xjtTaA^rnv.  Quel  que  suit 
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le  sens  de  ce  mot  compose  ,  il  nous  a  paru  naturel 
de  voir  ici  le  couvercle  de  la  petite  ouverture  par 
laquelle  se  versait  l'huile  ,  et  qui ,  place  entre  le 
manche  et  Pouverture  par  ou  sort  la  meche,  pou- 
vait  fort  bien  recevoir  le  nom  de  juwo/upafos.  La 
plupart  des  petites  lampes  antiques  en  bronze  qui 
nous  sont  parvenues ,  meme  celles  qui ,  comme 
j'en  possede  une  fort  elegante ,  affectent  la  forme 
d'un  pied  arme  d'une  sorte  d'eperon ,  offrent 
cette  disposition  de  l'ouverture  pour  l'huile  ,  par 
rapport  au  manche  et  a  la  place  de  la  meche.  A 
presqne  toutes ,  le  couvercle  dont  il  est  ici  ques- 
tion est  enleve ;  mais  on  voit  souvent  des  traces  de 
sa  charniere.  Il  etait  tout-a-fait  de  dimension  a 
servir  de  bouclier  a  une  souris.  Ces  animaux  pou  - 
vaieht  bien  contribuer  a  sa  destruction ,  en  se  ren- 
dant  coupables  du  delit  dont  les  accuse  plus  loin 
Minerve ,  de  casser  les  lampes  de  ses  temples  pour 
en  avoir  l'huile. 

Ce  n'est  pas  sans  intention  que  nous  venons 
d'employer  le  mot  de  souris,  Car  nous  avons  prouve 
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dans  nos  Traditions  teratologiques,  page  3oc;,  que 
le  rat  des  modernes  (mus  rattus\  animal  originaire 
de  la  Perse,  etait  inconnu  dans  l'ancienne  Grece  ; 
et  qu'avant  la  decouverte  du  Cap  de  Bonne  -  Espe- 
rance,  qui  a  ouvert  aux  vaisseaux  une  voie  de  com- 
munication entre  le  golfe  Persique  et  la  mer  Medi- 
terranee,  il  n'y  avait  en  Europe  que  des  souris. 
C'est  done  par  ce  mot  qu'il  faudrait  toujours  tra- 
duire,  pour  etre  parfaitement  exact,  le  pf  des 
Grecset  le  mm  des  Latins.  C'est,  comme  nous  l'a- 
vons  remarque  (lieu  cite),  d'une  souris  et  d'un  mu- 
lot  qu'il  s'agit  dans  la  fable  d'Horace,  et  non  d'un 
rat  et  d'un  surmulot.  Voyez  aussi  Cuvier,  Tableau 
elementaire  de  VhisU  nat,  des  anim.  L.  II,  c.  iv, 
§  vn,   p.  i38. 

(9)  Je  nai  pu  meme  encore  payer  la  laine*que 
favais  prise  a  credit. 

C'est  ici  sans  doute  un  des  passages  qui  signalent 
une  parodie  posterieure  aux  lemps  homeriques.  Ces 
traits  peuvent  cependant  appartenir  a  une  assez 
haute  antiquite ;  temoin  les  plaisanteries  fort  mal- 
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proprrs  d'Ai istophane  sur  Bacchus  dans  sa  comedie 
des  Grenouilles,  plaisauteries  si  peu  reverencieuses 
pour  !e  dieu  dont  on  celebrait  les  fetes,  et  debitees 
devant  ce  meme  peuple  qui  condamna  Socrate  a 
mort  pour  crime  d'impiele. 

(to)  Par  la  lance  brillante  de  Lichenor. 

Les  editeurs  qui  ont  corrige  le  nom  de 
Asr^va^  en  un  aulre  nom,  attendu  qu'un  rat, 
appele  Lichenor  ,  est  tue  plus  haut ,  nous  pa- 
raissent  ne  pas  avoir  senti  toutes  les  allusions  de 
cette  fine  parodie.  De  meme  qu'il  y  avait  deux  Ajax 
dans  l'armee  des  Grecs  ,  il  y  avait  parmi  les  rats 
deux  Lichenor  et  deux  Psicharpax. 

(i  i)  //  etait  un  j'eune  rat. 

C'est  l'Achille  parodie. 

(12)  Et  s 'appellent  ecrevisses . 

A  tant  de  traits  parodies  visiblement ,  peul-etre 
Tintervenlion  de  ces  ecrevisses  a  la  demarche  oblique 
et  tortueuse,  en  ajoute-t-elle  un  de  plus,  par  allu- 
sion a  la  maniere  dont  Achille  fut  tue  par  Paris. 


DISCOURS 

SUR    LA 

BATRACHOMYOMACHIE 

TRADUIT     DE    i/lTALIKN' 

DE  M.  LE  COMTE  JACQUES  LEOPARDI. 

Lorsque,  apres  avoir  lu  quelque  ouvrage  ano- 
nyme ,  nous  le  trouvons  digne  d'interet  et  d'alten- 
tion,  nous  sommes  bientot  preoccupes  du  desir  d'en 
rechercher  l'auteur.  L'ouvrage  est  bien  caracterise 
pour  nous;  c'est  un  nom  qu'il  faut  maintenant  lui 
appliquer.  II  nous  est  penible  d'ignorer  celui  d'une 
personne  qui  nous  interesse  et  d'adresser  notre  es- 
time  et  nos  eloges  a  un  etre  inconnu.  Peut-etre  son 
nom  ne  le  ferait  pas  connaitre  plus  qu'il  ne  Test  par 
son  ouvrage;  mais  rinformation  parait  suffisanfe  , 
quand  on  sail  le  nom  d'un  ecrivain.  Lorsque  l'ou- 
vrage anonyme  appartient  a  ranliquite1,  la  curiosite 
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va  plus  avant;  elle  s'augmente  par  la  difficulte  d'ar- 
river  a  en  decouvrir  Fauteur.  La  moindre  decou- 
verte  dans  le  champ  de  l'antiquite  passe  pour  inle- 
resser  toute  la  republique  deslettres.  Avoir  lente 
seulement  une  entreprise  de  ce  genre,  non  sans 
quelque  succes ,  suffit  souvent  a  rcpandre  fe  nom 
d'un  ecrivain.  Intelligence  des  antiques  idiomes  , 
investigation  desvieux  Iivres,  subtilite  de  critique, 
finesse  de  jugement,  tout  est  mis  en  ceuvre  pour 
atteindre  ce  but  desire  ou  pour  persuader  aux  lec- 
teurs  qu'on  a  reussi  a  Patteindre. 

La  Batrachomyomachie ,  ou  la  guerre  des  rats 
et  des  grenouilles,  est  un  ouvrage  ou  Ton  peut 
voir  un  veritable  inleret,  sans  que  la  pelilesse  du 
sujet  lui  ote  rien  de  son  prix.  Le  genie  se  ma- 
nifeste  partout;  et  tout  ce  qui  en  recoit  Tem- 
preinte  devient  precieux.  Boileau  n'est  pas  moins 
ce!ebre  par  le  Lutrin  que  par  l'Art  poetique  ; 
la  Dunciade  et  la  Boucle  de  cheveux  enlevee  sont 
de  la  meme  plume  qui  traduisit  l'lliade,  qui  com- 
posa  l'Essai  sur  THomme  :  et  1'Ai  ioste  dispute  en- 
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core  au  Tasse  la  premiere  place  sur  le  Parnate 
epique  de  l'ltalie. 

Pn  connait  l'assertion  de  Jacques  Gaddi  :  «  Je 
veux ,  ecrivait-il ,  avancer  un  paradoxe  (non  sans 
craindre  les  critiques  malins  et  railleurs).  La  Batra- 
choni) omachie  me  parait  plus  noble,  plus  pres  de 
la  perfection ,  que  I'Odyssee  et  l'Uiade ;  et  meme 
pour  le  jugement  et  l'imagination  de  l'auteur,  elle 
les  surpasse  toutes  les  deux ,  car  c'est  un  poeme 
badin  excellent  («).  »  Martin  Crusius  a  analyse  la 
Batrachomyomachie  selon  toutes  les  regies  de  la 
critique ,  et  a  trouve  que  c'etait  un  poeme  heroi- 
comique  exactement  conforme  aux  principes  de 
l'art  poetique ,  et  parfait  dans  toutes  ses  parties. 


(a)  Paradoxon  dicere  voio  ,  licet  verear  nasutos 
censores  vel  momos.  BatrachomyomacLia  videtur  mihi 
nobilior ,  propiorque  perfection! ,  quam  Odyssea  et 
Ilias ;  immo  utramque  superat  judicio  ac  ingenio  et 
prsestanlia  texlurae  ,  cum  sit  poema  ludicrum  exccliens. 
Gat i)i :  De  Scriptoribus  non  ecclesiaslicis. 
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Disons  que ,  independamment  du  suffrage  de 
Gaddi  et  de  l'analyse  de  Crusius ,  le  plan,  i'inven- 
tion  et  la  conduite  du  poeme,  le  bonheur  ,  la  gaile 
des  accessoires,  et  ce  melange  bien  calcule  de 
choses  pelites  et  vulgaires  avec  des  expressions 
grandes  et  sublimes ,  d'ou  nait  le  burlesque,  prouvent 
a  tout  homme  de  gout ,  que  la  Batrachomyomacbie 
n'est  point  l'oeuyre  d'un  poete  mediocre. 

De  la  nait  en  nous  le  desir  de  savoir  le  noni  de 
ce  poete.  Depuis  bien  des  siecles  deja,  Fouviage 
porte  celui  d'Homere.  C'est  a  lui  que  I'attribue 
expressement  Martial,  qui  ecrivit  sur  la  Batracho- 
myomachie  ce  distique : 

Perlege  Mseonio  cantatas  carmine  ranas 
Et  frontem  nugis  solvere  disce  meis  (a). 

(«)  C'est  le  livre  qui  est  cense  parler  :  Lis  ici  les 
grenouilles  celebrees  par  le  poete  de  Meonie ,  ef  que 
ton  front  se  deride  aux  bagatelles  que  jete  presenlc 
—  Martialis   Epigram/nut,  1.  XIV,  c'pigr,  18X 
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De  meme  aussi  Fulgence  : 

Quod  Mceonius  ranarum 
Cachinnavit  praelio  (a). 

Stace  voulant  montrer  que  les  plus  grands  poetes , 
avant  de  s'exercer  sur  des  sujets  eleves,  avaient 
applique  leurs  chants  a  des  actions  pelites  et  mes- 
quines  ,  a  cite  le  Culex  de  Virgile  et  la  Batracho  - 
myomachie  {b).  Par  la ,  il  donne  a  voir  qu'il  regarde 
ce  poeme  comme  l'oeuvre  d'Homere ,  qui  seul  pou- 
vait  etre  cite  a  cote  de  Virgile.  L'auteur  grec  de  la 
vie  d'Homere ,  attribute  a  Herodote ,  dit  que  ce 

(a)  Le  badinage  auquel  se  livra  le  chanlre  de  Meonie 
sur  le  combat  des  grenouilles. —  Fulgentii  Mytho- 
logies 1.  I. 

(b)  Sed  et  Culicem  legimus  et  Batrachomyomachiam 
eliam  agnoscimus.  Nee  quisquam  est  illustrium  poeta- 
rum  ,  qui  non  aliquid  operihus  suis  stylo  remissiore 
prsluserit.  —  Statu  Silvarum  1.  I  ,  prsefat.  ad 
Sldlam. 
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poete  composa  la  BatrachomyomacLie  apres  l'lliadc 
et  avant  I'Odyssee  dans  le  lieu  nomine  Bolissos , 
voisin  de  la  ville  de  Chios,  chez  le  mailre  du  berger 
Glaucus.  11  est  inutile  de  rappeler  les  autres  ecri- 
vains  grecs  plus  modernes  qui  ont  attribue  a  Homere 
la  Batrachomyomachie ;  tels  que  Tzelzes  (  cite  pan 
Bentley),  qui  compte  le  combat  des  rats  au  nombre 
des  treize  compositions  laissees  ,  selon  lui ,  par 
Homere  (a)  ;  Apostolius  dont  Labbe  rapporte 
quelques  vers  politiques  a  la  louange  de  la  Batra- 
chomyomachie (If).  Parmi  les  auteurs  qui  ont  ecrit 
dans  les  laugues  modernes ,  beaucoup  ont  regarde 
ce  poeme  comme  veri  tablemen  t  compose  par  Ho- 
mere ;  et  Lavagnoli  dans  une  longue  preface  en 
tete  de  la  traduction  italienne  de  la  Batrachomyo- 
machie, a  soutenu  cette  opinion  de  toutes  ses  forces. 
«  Ne  serait-ce  pas  par  hasard  ,  dit-il  en  parlant 

(a)  Tzetzis    Iliad,    interpretations    alienor,    ar.ud 
Eentley  ,  cpisl.  ad  Jo.   Millium. 

(b)  Biblivtheca  lib ro rum  mss.  nova- 
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d'Homere ,  un  premier  fruit  de  son  genie ,  un  essai 
qu'il  vou^ait  faire  de  lui-meme  en  vue  des  choses 
plus  elevees  qu'il  meilitait  d  ecrire  (a)  ?  Maittaire 
et  Francois  Redi,  dans  ravertissement  qui  precede 
la  guerre  des  rats  et  des  grenouilles  d' Andre  del 
Sarto,  jugent  la  Batrachomyomaehie  une  produc- 
tion digne  d'Homere.  Pope  dit  qu'un  grand  auteur 
peut  quelquefois  se  delasser  en  composanl  un  ecrit 
badin ,  que  Ies  esprits  les  plus  sublimes  ne  sont 
pas  ennemis  de  la  gaite  ,  que  le  talent  de  !a  plai- 
sanlerie  accompagne  d'ordinaire  une  belle  imagi- 

(a)  I/expression  ecrire  pent  offrir  ici  l'apparence  d'un 
anachronisme  ,  puisque  c'est  une  question  ,  de  savoir 
si  l'usage  de  l'e'criture  existait  en  Grece  dans  les  temps 
homeriques.  Mais  c'est  l'expression  du  texte  italien  : 
Che  divisava  di  scrivere.  Au  reste  ,  de  toutes  les  opii 
nions  rapportees  par  M.  Leopardi,  celle-ci  nous  parait 
la  rnoins  soutenable,  a  cause  des  allusions  conlinuelles  a 
l'lliadc  que  renferme  la  Batrachomyomaehie.  Or  il  n'est 
pas  dans  Tordre  naturcl  que  l'oeuvre  burlesque  pre'- 
cede  Tceuvre  seiicuse  et  en  soit  le  type. 
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nation,    et    qu'on  le   rencontre   dans  les  grands 
genies ,    comme  des   filons  de   mercure   dans   les 
mines  d'or. 

Cela  est  tres  vrai ,  mais  prouve  seulement  qu'Ho- 
mere  a  pu  ecrire  un  poeme  plaisant ,  non  qu'il  soit 
eneffet  l'auteur  de  la  Batrachomyomachie.  Celui  qui 
nierait  la  premiere  proposition  serait  un  fou  ,  mais 
non  pas  celui  qui  conlesterait  la  seconde.  Et  elle  a , 
dans  le  fait ,  rencontre  beaucoup  de  contradicteurs. 
Proclus  (a)  parle  de  la  Batrachomyomachie  comme 
d'un  ouvrage  attribue  a  Homere,  seulement  par 
quelques-uns.  «  11  ecrivit ,  dit-il ,  deux  poemes , 
riliade  et  l'Odyssee.  Quelques  personnes  lui  attri- 
buent  en  outre  des  poemes  plaisans ,  savoir  le 
Margites,  la  Batrachomyomachie,  l'Heptapection  (ou 
Entepaction),  la  Chevre  et  les  Cercopes  vains. »  Eus- 
tathe  s'exprime  de  meme  (0).  Le  premier  des  deux 
auteurs  anonymes  de  vies  d'Homere ,  publics  par 

(a)  Vita  Homeri.  —  (b)  La  source  ou  renvoie  ici 
l'auteur  n'est  pas  exactement  indiquee 
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Ailatius  j  semble  rejeter  expressement  la  Bafracho- 
myomachie  comme  supposee  et  d'un  auteur  autre 
qu'Homere  :  «  On  ne  doit  lui  attribuer ,  dit-il ,  que 
l'lliade  et  l'Odyssee.  Les  hymnes  et  les  autres 
poemes  qu'on  met  sous  son  nom  doivent  &tre  donnes 
a  d'autres  auteurs ,  a  cause  des  differences  de 
genre  et  de  qualites.  Quelques-uns  lui  veulent  at- 
tribuer encore  deux  poemes  qui  circulent  sous  les 
titres  de  Batrachomyomachie  et  de  Margites(a).  Pour 
ceux  qui  vraiment  lui  appartiennent ,  on  les  chan- 
tait  autrefois  ca  et  la  par  fragmens,  et  ils  furent 
reunis  par  Pisistrate  1'Athenien.  » 

II  est  certain  qu'en  lisant  les  auteurs  anciens,  on 
trouve  que  l'antiquite  etait  dans  le  doute  au  sujet 
de  l'authenticite  de  la  Batrachomyomachie,  non 
moins  peut-etre  que  nous  le  sommes  a  present.  Les 


(a)  Le  Margites  ,  qui  nc  nous  est  pas  parvenu  ,  parait 
avoir  eu  pour  oLjet'  de  tourner  en  ridicule  la  faine'an- 
iise  :  il  est  plusieurs  fois  cite'  par  Aristote  dans  sa 
Poelique  comme  un  ouvragc  d'Homcre. 
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Scholiastes  tie  Sophocle  (a)  et  d'Euripide  (b)  cilent 
la  Batrachomyomachie  sans  en  nommer  Fauteur;  ce 
qui  donne  a  penser  qu'ils  etaient  incertains  a  ce 
sujet.  Apollonius  Pyscolus  (c)  rapporte  un  passage 
de  la  Batrachomyomachie ,  sans  indiquer  ni  Fau- 
teur,  ni  le  poemp ;  mais  on  n'en  peut  tirer  aucune 
consequence,  puisqu'il  cite  le  plus  souvent  de  la 
meme  maniere  les  passages  d'Homere  et  des  autres 
auteurs.  Suidas ,  en  parlant  d'Homere  (d)  compte 
la  Myobatrachomachie  (c'est  ainsi  qu'il  l'appelle) 
parmi  ses  oeuvres  douteuses.  Et  ailleurs  (e)  en  par- 
lant du  frere  de  la  ceiebre  Artemise,  femme  de 
Mausole,  Pigres  d'Halicarnasse,  il  le  desiguecomme 
auteur  du  Margites  (/)  et  de  la  Batrachomyomachie. 

(a)  Ad  Anligon.  vers.  102. 

(b)  Ad  Orest.  vers.  786. 

(c)  De  Synlaxi  partium  orationis. 

(d)  In  Lexico.  Voce  "OfAMpos* 

(e)  Ibid.   Voce  n iyptis. 

(f)  L'autorite  de  Suidas  n'est  d'aucun  poids  a  cote  dc 
celle  d'Aristole,  qui  dans  sa   Poe'tique  parle  plusieurs 
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€el!e-ci  est  de  nieme  altribuee  evidemment  a  Pigres 
par  Plutarque  quand  il  dit  d'Herodote  (a).  «  Eufin 
il  raconte  qua  Piatee  Its  Grecs  demeurant  inactifs 
n'eurent  aucune  connaissance  de  la  bataille  jusqu'a 
la  fin;  absolument  comrae  Pigres,  frere  d'Artemise, 
dit  que  la  chose  etait  arrivee  dans  le  combat  des  rats 
et  des  grenouilles  qu'il  s'amusa  a  decrire  en  vers(^) 


fois  du  Mar gites ,'comme  d'un  poeme  aussi  connu  pour 
etre  d'Homere  que  l'lliade  et  l'Odyssee.  Il  etablit  meme 
plus  d'un  rapprochement  entre  ces  frois  compositions. 
Ce  n'est  pas  Aristote  qui  aurait  pris  l'oeuvre  de  Pigres  3 
son  contemporain  ,  pour  une  ceuvre  d'Homere.  Et  si  le 
Margites  n'etait  pas  de  ce  prince  des  poeles  (ce  que 
nous  ne  pouvons  juger  ,  puisqu'il  ne  nous  est  pas 
parvenu),  la  maniere  dont  en  parle  Aristote  doit  le 
faire  regarder  comme  appartenant  du  moins  aux  temps 
homeriques. 

(a)  Be  Herodoti  malignitate* 

(b)  Cela  indiquerait  que  la  Batrachomyomacliie  de 
Pigres  n'etait  pas  celle  qui  nous  est  parvenue,  on  Ton 
ne  voit  rien  de  semblable. 
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Herodote  ajouie  que  les  Spartiates  combat tirent  a 
dessein  en  silence ,  pour  que  les  autres  n'eussent 
point connaissance  du  combat.  »  Henri  Estienne(a) 
dit  avoir  vu  un  exemplaire  de  la  Balrachomyomachie 
dans  lequel  elle  etait  attribute  a  Pigres  de  Carie. 
Des  exemplaires  semblables  sont  mentionnes  par  le 
P.  Labbe  (h)  et  par  Nunnez  (c). 


(a)  Schediasmcttum  lib.  VI,  sched.  22. 

(b)  Bibliotheca  librorum  mss.  nova. 

(c)  Ad  Pbryniohi  Dictiones  attic.  Dans  ce  dernier, 
dit  Fabricius  (Bibliothecce  Grcccce  lib.  II,  cap.  11,  §  1  , 
ed.  vet.  )  ,  on  lit,  par  suite  d'une  faute  d'impression  , 
Tigres ,  au  lieu  de  Pigres.  —  Mais  la  verite  est  que 
cette  faute  vient  des  manuscrils,  et  non  de  l'impres- 
sion  ;  car  dans  un  manuscrit  de  Nani  on  trouve  la 
Batracbomyomachie  avec  ce  titre  :  O/uvoou  Betrpa." 
^o/uvq /uet^iet  '  \v  Js  titi  Tiypmoc  tov  Kctpos  , 
Batrachomyomachie  d'Homcrc  ,  ou  ,  comme  on  lit  dans 
quelques-uns ,  de  Tigres  de  Carie.  (MiNGARELLi  Grccc 
cod.  mss.  apud  Nanum  Patric.  'venet.  asservat. —  Cod, 
282.  n°  5.  )  —  Note  de  M.  le  comte  Le'opardi. 
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Parmi  les  modernes,  Daniel  Heinsius,  Jean  Le- 
clerc  et  d'autres,  contestent  a  Homere  la  Batracho- 
myomachie.  Madame  Dacier,  en  disant  que  les 
meilleurs  critiques  reconnaissent  que  ce  poeme  est 
faussement  attribue  a  Homere,  montre  qu'elle- 
meme  n'est  pas  d'une  opinion  contraire  (a).  Etienne 
Bergler  (b)  compte  jusqu'a  huit  mots  de  la  Batra- 
chomyomachie  qui  paraissent  n'avoir  pas  ele  en 
usage  du  temps  d'Homere,  lequel  ne  s'en  est  point 
servi  dans  l'lliade  et  dans  l'Odyssee,  bien  qu'il  eut 
eu  sou  vent  occasion  de  le  faire.  II  fait  remarquer 
que  les  grammairiens,  au  temoignage  d'Eustathe, 
ont  assure  que  ce  poete  ne  s'etait  servi  qu'une 
seule  fois   du  mot  %hos ,  dans    le  livre   VIII  de 

(a)  «  Le  combat  des  grenouilles  el  des  rats  est  fort 
douteux,  aussi  bien  que  les  hymnes  a  Apollou ,  a  Diane 
et  a  quelques  autres  dieux.  Les  plus  savans  critiques 
estiment  que  ces  ouvrages  ne  sont  pas  de  lui.  »  (  Vie 
d' Homere. ) 

(b)  Praefatione  ad  Homeri  editionem  Westenii,  t.  II, 
p-  14  et  seq. 
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l'Odyssee,  et  que  cependant  ce  mot  se  rencontre 
dans  Tavantdernier  vers  de  la  Batrachomyoma- 
chie  (a),  II  trouve  que  dans  Homere  la  lettre  *  du 
verbe  sx&va  et  des  temps  qui  en  sont  formes  est 
toujours  longue ,  et  Yv  de  Taoriste  second  et  du 
futur  second  du  verbe  qsvyao  toujours  bref ;  tandis 
que  dans  la  Batrachomyomachie,  il  y  a  ixctvev  avec 
la  syllabe  ko.  breve,  et  dnlpvyev  avec  la  syllabe 
ev  longue.  Enfin  il  soupconne  que  l'auteur  du 
poeme  en  question  a  tire  des  Nuees  d'Aristophane 
1'idee  des  cousins  qui  avec  leurs  trompes  donnent 
a  Tarmee  des  rats  et  des  grenouilles  le  signal  de  la 

(a)  Au  milieu  de  tant  de  preuves  assez  peremptoircs, 
ceci  ne  semblait  pas  devoir  etre  allegue.  Peu  imporle 
qu'un  mot  ne  se  trouve  qu'une  fois  dans  Homere.  Des 
qu'il  y  est ,  il  fait  partie  de  la  langue  homerique.  Mais 
Mailtaire  a  rassemble  un  grand  nombre  de  locutions 
e'trangeres  a  l'lliade  et  a  l'Odysse'c  dans  son  Index 
vociim  grcecarum  in  Batrachomyomachice  texlu  ,  <va- 
riantibus  lectionifus  el  glossemalihus  occur rentium  , 
page  56  dc  son  edition. 
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bataille.  Cesarotti  observe(fl)  que  la  description  des 
ecrevisses,  faite  avec  des  mots  composes  et  etranges, 
comme  les  monstres  qu'on  voulait  decrire,  ne  sent 
en  rien  le  temps  et  le  style  d^Homere.  Cette  des- 
cription est  comprise  dans  ies  cinq  vers  qu'il  tradui  t 


«  Venne  la  razza 
Ossosa  ,  incudischiena  ,  iucurvibracchia  , 
Guercia  ,  forfibocca,  ostricopelleT 
Marciaindietro  ,  ampiospalla  ,  e  gambistorta, 
Manispasa,  occhiterga,  impettosguarda  , 
Ottipede,   bicipite  ,  iutrattabile.  » 

L' usage  deces  mofsbizarressembleetre  venu  beau- 
coup  plus  tard ,  et  il  s'en  trouve  des  exemples  dans 
Plaute,  Athenee  (£),  saint  Basile,  Suidas,  et  dans  I'An- 
thologie.  Michel  Neander,  Scaliger,  Huet  et  d'autres, 
ont  compose  des  epigrammes  avec  des  mots  de  cette 
sorte.  Telle  est  une  epigramme  grecque  d'Hege- 

(a)  liiade.  Ragionam.  prciiminare,  part.  I,  sez.  5. 

[b)  Deipnosophist,   lib.   xiv. 
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saudre  contre  les  spphistes,  mise   ainsi  en  vers 
latins  par  Scaliger  : 

«  Silonicaperones ,  vibrissasperomenti, 
Manicobarbicolaj ,  ex-tenebropatinse. 

Obsuffarcinamicti  7  planilucernituentes , 
Noctilalentivori ,  noctidolostudii. 

Pullipremoplagii ,  sutelocaptiotricae  , 
Rumigeraucupidee  ,   migicanoricrepi.  » 

A  routes  ces  observations  deja  faites  par  les 
erudits,  j'en  ajouterai  une  que  je  crois  n'avoir  en- 
core ete  faite  par  personne.  La  description  des 
craintes  et  des  mouvemens  divers  du  rat  qui  navigue 
sur  le  dos  de  Physignathe  me  semble  une  imitation 
marquee  de  la  description  que  fait  Moschus,  d'Eu- 
rope  transported  par  la  mer  sur  son  taureau.  L'au- 
teur  de  la  Batrachomyomachie  dit  que  Psicharpax , 
en  se  voyant  mouille  par  l'eau ,  tremblait  et  se  pres- 
sait  contre  Physignathe ,  laissait  aller  sa  queue  sur 
Tonde ,  puis  la  retirait  a  lui  comme  une  rame.  Enfin 
il  se  prit  a  parler.  Moschus  dit  d'Europe>  ciu'en 
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se  voyant  a  l'improviste  transportee  sur  la  mer, 
eile  se  troubla,  et  que,  le  taureau  poursuivaut  son 
chemin ,  elle  tenait  d'une  main  Tune  des  cornes  ? 
et  de  l'autre  main  relevair  sa  robe,  de  crainte 
de  se  mouiller,  qu'enfin  ne  voyant  plus  que  le 
ciel  et  lVau  ,  elle  parla  au  taureau  et  appefa  Nep  ■ 
tune  a  son  seoours.  La  comparaison  d'Europe(i), 

(a)  Voyez  ci-dessus  ,  pages  2^  et  25.  C'est  un  en- 
droit  ou  M.  Bothe  nous  a  paru  avoir  fait  subir  au 
texte  un  interverlissement  mat  entendu ,  pour  n'avoir 
pas  donne  a  ces  vers  un  sens  interrogatif  motive  par 
la  vanite  du  rat  (comrae  dans  La  Fontaine ,  la  tortue 
comparee  a  Ulysse).  Oa  peut  dire  que  ces  vers  ,  places  ' 
par  M.  Bothe  dans  la  bouche  du  rat  de'ja  renverse' 
sur  l'onde  et  abandonne  par  la  grenouille,  sont  aus?i 
interapestifs  qu'ils  sont  convenables  avec  le  sens 
interrogatif  et  a  i'endroit  ou  on  les  mettait  jus- 
qu'ici.  Get  editeur  aurait  peut-etre  du  entrer  davan- 
tage  dans  les  intentions  plaisantes  de  ce  poeme,  ettenir 
plus  de  compte  d'un  ordre  d'idees  que  ne  doit  pas  perdre 
un  instant  de  vue  un  editeur  de  la  Batrachnmvo- 
machic, 
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qui  dans  la  Batrachomyomachie  est  placee  dans  la 
bouche  du  rat  ,  serable  donner  qaelque  poids  a  ma 
conjecture. 

Je  ne  sais  si  ce  qui  m'est  arrive  peut,  jusqu'a 
uu  certain  point,  confirmer  cette  opinion,  Je  n'a- 
vais  jamais  lu  la  Batrachomyomachie.  M'etant  mis 
a  la  lire  avec  attention,  et  arrive  a  lendroit  ou 
sont  decrites  les  angoisses  du  rat  navigateur ,  je 
crus  tout-a-coup  y  trouver  heaucoup  de  rapport 
avec  le  passage  de  Moschus  que  je  viens  d'indiquer. 
Je  n'avais  pas  encore  lu  la  comparaison  avec  Europe; 
niais  en  continuant  de  lire  et  la  rencontrant,  je  fus 
confirme  fortement  dans  mon  opinion ,  et  il  me 
parut  tres  vraisemblable  que  Pauteur  de  la  Batra- 
chomyomachie avait  pris  cette  comparaison  preci- 
sement  de  Tidylle,  qu'il  avait  sous  les  yeux  et  qu'il 
avait  imitee  dans  les  vers  precedens.  Je  me  per- 
suadai  aussitot  que  la  Batrachomyomachie  n'etait 
pas  d'Homere,  mais  d'une  epoque  poslerieure  au 
temps  de  Moschus,  c'est-a-dire  a  celui  deTheocrite, 
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puisque  ces  deux  poetes,  ainsi  qu'on  peut  le  demon- 
Irer  par  de  bonnes  raisons ,  furent  contemporains. 
Peut-etre  d'autres  aussi,  en  lisant  la  Batracbomyo- 
machie  avec  les  dispositions  dans  lesquelles  je  me 
trouvais  alors,  pourront  concevoir  le  meme  soupcon 
et  seront  plus  favorables  a  mon  opinion ;  car  une 
opinion  intime,  qui  doit  son  origine  au  basard,  a 
souvent  plus  d'empire  sur  notre  esprit  que  toutes 
les  preuves ,  fruit  de  recherches  et  d'etudes. 

On  peut  done  supposer  que  I'auteur  de  la  Batra- 
cbomyomacbie  n'est  pas  anterieur  au  troisieme  siecle 
avant  l'ere  chretienne;  et  il  est  certain  que  ce 
poeme  n'est  cite  par  aucun  ecrivain  anterieur  a  ce 
siecle.  Quant  a  I'auteur  de  la  vie  d'Homere  attribuee 
a  Herodote ,  presque  tous  les  critiques  s'accordent 
a  le  regarder  comme  bien  different  de  l'historien 
dont  il  porte  le  nom;  et  je  ne  vois  pas  de  raison 
qui  empeche  de  le  croire  posterieur  a  l'epoque  que 
nous  venons  d  etablir.  Je  ne  sais  quel  degre  d'at- 
tention  merite  l'idee  de  Pierre  Lascene ,  qui  croi* 
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que  Plaute  avail   en  vue  la  Batrachomyomaehie , 
quand  il  fait  dire  a  son  Chrysale  : 

Si  tibi  'st  machsera ,  et  nobis  veruina  'st  domi : 
Qua  quidem  te  faciam,  si  tu  me  inritaveris, 
Gonfossiorem  soricina  nenia  {a). 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,  Plaute  n'a  pas  fleuri  plus 
de  deux  siecles  environ  avant  notre  ere. 

(a)  Bccchidwn,  v.  838-84o  de  l'e'dition  de  M.  Naudet; 
ou,  comme  cite  M.  Le'opardi,  act.  IV,  seen,  vm  ,  v.  46 
et  seq.  —  M.  Naudet  traduit  ainsi  ce  passage  ,  tome  II , 
p.  293  :  «  Si  tu  as  une  epee ,  n'avons-nous  pas  la  brocbe 
«  a  la  cuisine?  Et  si  tu  m'e'ehauffes  les  oreilles,  je  te 
«  criblerai  comme  le  ventre  d'une  souris.  »  —  L'inge- 
nieuse  conjecture  cilee  par  M.  Le'opardi  est  d'autant 
plus  curieuse  ,  que  ,  faute  de  connaitre  cette  inter- 
pretation enfouie  an  milieu  du  Nepenthes  de  Lasena  , 
le  passage  de  Plaute  paraissait  incomprehensible ;  te- 
moin  la  note  du  savant  traducteur  que  nous  venons 
de  citer ,  l'homme  qui  ,  sans  contredit  t  a  le  mieux 
compris  ct  fait  comprendre  Plaute  ,    en   reprodujsant 
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Mon  opinion  tomberait  par  terre,  si  ce  que  sup- 
pose  Fabricius  (a)  etait  vrai  :  savoir  que  c'est  au 
combat  des  rats  et  des  grenouilles  decrit  dans  noire 
poeme,  que  faisait  allusion  Alexandre-le-Grand, 
alors  que  recevant  la  nouvelle  du  combat  entre  les 

sa  verve  et  son  ge'uie  comique  avec  une  sagacite'  qu'on. 
chercherait  en  vain  dans  ses  devanciers.  «  Yoici,  dit-il 
(  volume  cite,  page 4i3,  notes),  un  passage  de'sespe'rant 
pour  qui  ue  sait  qu'appliquer  son  intelligence  a  com- 
prendre  les  paroles  des  auteurs  sans  exercer  son  imagi- 
nation a  refaire  les  textes.  Gelui-ci  esttres-iltere'.  Entre 
une  foule  de  conjectures,  j'ai  prefere  celle  de  Lambin  , 
parce  qu'elle  etait,  sinon  excellente,  au  moins  plus 
naturelle  que  les  autres.  »  M.  Naudet  Justine  bien  ici 
la  bonte'  de  sa  me'thode  ;  car  la  signification  qu'il  a 
choisie  *  s'adapte  par  faitement  a  1' explication  exhume'e 
par  M.  le  comte  Leopardi. 

(a)   Biblioth.   Grcecce  lib.  II,  c.  II  ,  §  I.  ed.  vet. 

*  Malgre  l'anatheme  de#  Saumaise ,  qui,  apres  en  avoir 
propose  une  autre,  ajoute  avec  son  assurance  habituelle  : 
«  Qui  aliter  intelligunt,    nugantur.  » 


,  (  94  ) 

troupes  d'Antipater  el  celles  d'Agis,  roi  de  Sparte9 
il  dit,  selon  Plutarque  («) :  «  II  semble,  mes  amis, 
que  ,  pendant  que  nous  avons  iei  defait  Darius,  il 
s'est  passe  en  Arcadie  une  querelle  de  souris.»  Mais 
le  sens  de  ce  mot  s'entend  tres  bien,  sans  y  cher- 
cher  une  allusion;  et  le  dedain  qu* Alexandre  vou- 
lait  manifester.pour  cette  bataille  est  suffisamment 
exprime  par  ces  combattans  compares  a  des  rats. 
Ainsi,  il  n'est  pas  necessaire  de  supposer  qu'il 
avait  en  vue  le  combat  de  ces  animaux,  chant e 
par  Tauteur  de  la  Balrachomyomacbie. 

Sur  le  bas-relief  antique  representant  Tapotheose 
d'Homere,  ceuvre  d'Archelaiis  de  Priene,  fils  d'A- 
pollonius,  trouve  sur  le  territoire  de  Marino,  fief 
de  la  maison  Colonne,  le  long  du  marche-pied 
place  sous  les  pieds  du  poele ,  se  voient  deux  rats. 
Quelques  personnes  ont  cru  qu'ils  y  etaient  pour 
indiquer  la  Batrachomyomachie.  Mais  madame  Da- 


(«)  Vita  Jgesilai* 
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cier  (a)  suivie  par  d'aulres  (b)  regarde  comme  plus 
vraisemblable  que  le  sculpteur  a  voulu  representer 
par  ces  iats  les  aboyeurs  du  Paruasse,  les  de- 
tracteurs  d'Hoinere,  ennemis  impuissans  de  sa 
gloire  (c).  Gronovius  dit  en  parlant  dc  ces  rats  : 
«  Si  on  voulait  y  figurer  la  Batrachomyomacbie , 
pourquoi  n'y  metlre  pas  aussi  des  grenouilles  ? 
Mais  il  n'y  en  a  pas ,  et  soit  que  l'objet  sculpte 
en  bas  represente  des  rats  ou  des  loirs,  il  faut 
entendre  par  la  que  la  prise  de  Troie  fut  le  sujet 

(cr)    Vie  d'Homere. 

(b)  Sarto.  Cesarolti. 

(c)  Nous  avons  traduit  les  expressions  de  M.  Le'opardi : 
«  I  cani  di  Parnasso,  detrattori  di  Omero  ,  neroici  im- 
potenti  della  sua  gloria.  »  Yoici  celles  de  madarae 
Dacier  :  «  Ces  insectes  du  Parnasse  ,  ces  raechans  au- 
teurs,  qui  n'ayaut  pu  parvenir  a  faire  estimer  leurs  ou- 
vrages  ,  ont  voulu  se  venger  de  ce  mepris  sur  les  ou- 
vrages  les  plus  estimes  ;  et  qui  lorsquc  le  temps  et  la 
terre  entiere  couronnent  Homere  ,  ont  pris  a  {ache  de 
le  Ue'crier.  » 
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des  deux  divins  poemes.  Ce  que  les  savans  nous 
apprennent  de  Sminthe  et  d'Apollon  Sminthien 
explique  cette  allegorie  (a).  »  Smintlie,  au  dire  du 
faux  Didyme  ( b  ) ,  etait  un  lieu  de  la  Troade 
ou  se  trouvait  le  temple  d'Apollon  Sminthien. 
"2fAtv6os  veut  dire  rat ;  et  a  Chrysa,  au  rapport 
de  Strabon  (c),  on  voyait  la  figure  de  ce  dieu 
avec  un  rat  a  ses  pied s  (d).  Dans  le  fait,  sur  le 

(a)  Si  Batrachomyomachia  innueretur  ,  cur  ranse 
quoque  non  conspiciuntur  ?  Subest  aliud :  et  sive  mures 
sunt ,  sive  glires  ,  per  eos  licet  colligere,  captamTrojam 
pracbuisse  occasionem  divinis  illis  operibus  :  ad  quam 
explicationem  faciunt  quae  viri  docli  protulerunt  de 
Smintho  et  Apolline  Smintbeo.  »  Gronovh  Thesaur, 
antiquitat.  t.   II,  num.  21.  j 

(b)  Schol.  ad  Homeri  Iliad.  1.  I ,  v.  3g. 

(c)  Geographic  ,  I.  xiu. 

(d)  M.  Emeric  David  a  traite  avec  de  grands  de've- 
loppements  la  question  mylhologique  de  l'Apollon 
Sminthien  ,  dans  un  savant  memoire  qui  n'est  pas  en- 
core imprime.  Son  explication  du  rat ,  qu'il  regards 
comtne  le  symbole  dc  la  nuit ,  dont  triomphe  le  dieu 
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marbre  dont  nous  parlons ,  on  lit  sous  les  figures 
allegoriques  des  deux   grands    poemes  :    IAJA2. 
OAT22EIA  ,  mais  nulle  part   on  ne  trouve  ecrit 
BATPAXOMTOMAXIA. 

La  proposition  de  Cesarotti,  qui  soupconne  que 
la  Batrachomyomachie  apparlient  au  siecle  de 
Lucien,  me  parait  avancee  sans  reflexion.  Comment 
en  effet  ce  poeme  aurait  -  il  pu  acquerir  en  un 
moment  tant  de  celebrite  parmi  les  Grecs  et  les 
Latins  ?  et  comment  son  auteur  serait-il  devenu 
aussitot  si  inconnu  ?  que  Stace  et  Martial ,  un  peu 
plus  anciens  que  Lucien,  aient  attribue  la  Batra- 
chomyomachie a  Homere ,  et  que  Plutarque  .  a 
peu  pres   contemporain ,    1'ait  citee  sous  le  nom 


du  jour,  offre  1'inverse  de  l'explication  du  scholiaste, 
en  ce  que  la  denomination  d'Apollon  Sminthien  aurait 
le  sens  primitif  d'Apollon  au  rat ,  et  ne  viendrait  pas 
du  lieu  appele'  Sy.hQog  •  mais  ce  bourg  de  la  Troade 
aurait  au  contraire  pris  son  nom  du  culte  particulicr 
qu'il  rendait  a  Apollon  Sminthien* 
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de  Pigres,  qui  lui  etait  anterieur  "de  quatre  siecles? 
II  est  done  necessaire  de  supposer  que  1'auteur 
de  la  Batrachomyomachie  avait  vecu  bien  des 
annees  avant  Stace ,  Martial  et  Plutarque;  mais  on 
peut  en  meme  temps  croire  qu'il  a  fleuri  apres 
Theocrite  et  Moschus.  Voila  tout  ce  qu'on  peut 
efablir,  par  des  conjectures  et  des  raisonnemens, 
sur  1'auteur  de  noire  poeme. 

Quant  au  but  qu'il  se  proposait  en  Tecrivant , 
nous  laissons  les  Conti  et  les  Gebelin  suivre  l'opi- 
nion  de  Philippe  Melanchton ,  qui  se  persuadait 
que  le  poete  avait  voulu  par  cejeu  d'esprit  inspirer 
aux  jeunes-gens  la  haine  des  seditions  et  des  que- 
relles,  et  en  donnant  la  victoire  aux  grenouilles  , 
enseigner  que  sur  la  tete  des  auleurs  des  querelles 
retombe  le  tort  qu'ils  voulaient  faire  a  autrui.  L'idee 
de  Pierre  Lascene  est  plus  ing&iieuse.  Il  croit  que 
le  poete  veut  inspirer  aux  jeunes-gens  la  temperance, 
parce  que  dans  la  lutte  il  montre  Tinferiorite  de  la 
troupe  gloutonne  des  rats,  habituee  a  guerroyer  dans 
les  offices  et  dans  les  cuisines,  tandis  que  la  victoire 
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reste  a  l'armee  des  grenouilles ,  qui  ne  boit  que  de 
1'eau  ,  et  suit  un  regime  pytbagoricien.  Daniel  Hein- 
sitis  pense  q'ie  la  Batraehomyomachie  fut  composee 
pour  l'usage  et  I'exercice  de  la  jeunesse,  aim  d'etre 
I ue  avant  les  poemes  serieux  d'Homere  et  de  leur 
servir  d'inlroduction.  Jean  Leclerc  est  d'uue  opi- 
nion bien  differente.  D'apres  lui,  la  Batrachomyo- 
inachie  n'est  qu'une  perpetuelle  moquerie,  une 
parodie  de  llliade.  En  effet  il  est  evident  que  le 
poemeest  ecrita  limitation  d'Homere,  avec  son  style, 
et  qu'on  y  tourne  en  plaisanterie  beaucoupde  pen- 
sees  et  d'expressions  qu'Homere  applique  a  des 
choses  plus  serieuses.  Physignatbe  est  le  Paris  ,  et 
Ti  oxartes  le  Menelas  de  la  Batracbomyomacbie.  La 
description  de  Tarmure  des  rats  et  des  grenouilles 
est  une  imitation,  en  charge,  de  tant  de  descriptions 
dece genre  qui se  trouvent  dansl'Iliade.  Jupiter  qui, 
voyant  se  preparer  le  combat,  rassemble  les  Dieux, 
est  tout-a-fait  le  Jupiter  homerique,  revetu  d'ha- 
bits  de  comedie;  et  les  Dieux,  dans  leurs  paroles, 
contrefont  manifestement  les  discours  qu'Homere  a 

9- 


("-■100   ) 

faitlenir  a  ses  div mites.  Dans  l'lliade,  au  commen- 
cement de  la  bataille  entre  les  Troyens  et  les  Grecs 
conduits  par  Achille,  Jupiter  tonne  et  Neptune 
t'branle  la  terre  (a).Et  dans  la  Batrachomyomachie, 
quand  les  herauts  et  les  moucherons  donnent  le 
signal  du  combat,  Jupiter repond  avec  son  tonnerre. 
Les  details  minutieux  des  diverses  facons  dont  les 
rats  et  les  grenouilles  se  blessent  et  se  donnent  la 
mort  sont  evidemment  pris  d'Homere,  dont  on  a 
loue  la  fecondite  cTimagination  pour  les  manieres 
variees  dont  il  fait  blesser  et  tuer  ses  heros.  Meri- 
darpax  est  rAchille  de  la  Batrachomyomachie.  II 
est  jeune,  il  est  prince,  comme  le  heros  d'Homere. 
L'armee  des  rats  et  celle  des  grenouilles  combattent 
avec  des  succes  egaux ;  mais  Meridarpax  parait,  et 
les  grenouilles  sont  reduites  a  toute  extremite0  Ainsi 
dans  le  XVIIIe  livre  de  TUiade ,  Achille  se  montre 
et  les  Troyens  s'abandonnent  a  la  fuite.  Jupiter  dans 
la  Batrachomyomachie  lance  la  foudre  sur  le  champ 

(a)  Iliad.  Y\v,  xx  ,   v.  56  et  scq- 
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de  bataille,  pour  sauver  les  grenouiiles,  comme  dans 
ie  VIIIe  Uvre  de  f  Iliade  il  la  lance  pour  sauver  les 
Troyens.  Il  est  e\ident  que  ce  Jupiter  et  les  heros  de 
l»i  Batrachomyomaehie  sont  le  Jupiter  et  les  heros  de 
riliade  parodies;  et  Leclerc  soupconne  que  Tauteur 
de  noire  poeme  a  mis  lui-meme  en  tele  par  ironie 
le  nom  d'Homere  corame  pour  indiquer  que  la 
guerre  de  Troie,  sujet  de  ses  chants,  n'etait  ni  plus 
importante,  ni   plus  digne  de  rintervention   des 
Dieux,  que  celle  des  rats  et  des  grenouiiles.  Peut- 
etre  les  grammairiens  ?  peu  clairvoyans  en  fait  de 
malice,  etla  posterite  mal  informee,  voyaut  en  tele 
de  la  Batrachomyomaehie  ie  nom  d'Homere ,  et  ne 
trouvant  pas  cette  composition  indigne  de  lui ,  n'y 
i  eflechire  nt  pas  davantage  et  la  regarderent  comme 
un  de  ses  enfans  legitimes. 

Toutes  ces  considerations  sont  propres,  non  seu- 
loment  a  fa  ire  abandonner  l'opinion  commune  qui 
regarde  IJomere  comme  l'auteur  de  !a  Batraehomyo* 
macbie ,  mais  encore  a  montrer  qu'elle  n'est  pas  non 
plus  de  Pigrcs,  ecrivain  plus  aneien  que  Moschus. 


(  *02  ) 

Pigres,  au  dire  de  Suidas  («),  doubla  l'lliade  en 
ajoutant  a  chacun  de  ses  vers  un  pentametre,  ce  qui 
montre  qu'il  etait  plein  de  veneration  pour  ee 
poeme,  et  bien  eloigne  de  Tironie  sacrilege  d'une 
parodie. 

Au  reste  ,  eomme  ce  ne  fut  pas  un  privilege  ex- 
clusif  d'Homere  de  faire  de  beaux  poenies ,  et  que 
n'etre  pas  de  lui  n'ote  rien  au  merite  reel  d'un  ou- 
vrage^  la  Batrachomyomachie ,  quoique  probable- 
ment  d'un  autre  auteur,  n'en  est  pas  moins  fort 
belle ,  et  tous  les  ages  se  sont  accordes  a  Tadmirer  et 
a  vanter  ses  perfections.  Bien  des  poetes  se  sont 
etudies  a  Timiter.  Nous  avons  en  grec  uiie  Galeo- 
myomachie ,  c'est-a-dire  le  combat  des  rats  et  d'un 
chat ,  qui ,  apres  avoir  quelque  temps  combattu,  resle 
mort  sous  une  poutre  qui  tombe  sur  lui,  Elisio  Ca- 
lenzio,  poete  du  XVe  siecle,  natif  du  royaume  de 
Naples,  tres  estime  de  Pontanus  et  de  Sannazar,  a 
ecrit  en  vers  latins  trois  livres  dq  la  guerre  des  rats 

(a)  In  lcxico,  vocs  Yliypng. 


et  des  grenouilles.  Theophile  Folengo,  si  connu  sous 
le  nom  de  Merlin  Coccai ,  a  compose  en  vers  ele- 
giaques  macaroniques  la  Moschea,  c'est-a-dire  la 
guerre  des  inouches  et  des  fourmis  ,  lesquelles 
restent  victorieuses.  De  nieme  encore  Jean  Possel , 
Gabriel  Roilenhagen  et  beaucoup  d'auti  es  ont  imite 
la  Batrachomyomachie.  De  ce  nombre  est  Pozzi,  qui 
a  enrichi  du  gracieux  episode  de  la  guerre  des  be- 
lettes  el  des  ecureuils  son  quatrieme  chant  de  Ber- 
toldo.  II  est  evident  que  c'est  aussi  de  la  Batra- 
chomyomachie qu'est  prise  en  par  tie  l'idee  de  la 
fable  antique  qui  se  lit  dans  l'appendice  aux  fables 
de  Phedre  (edition  de  Burmann,  page  375).  Sui- 
das  («)  compte  parmi  les  ouvrages  douteux  d'Ho- 
inere  l'Arachnomachie,  ou  la  guerre  dts  Araignees, 
la  Psaromachie ,  ou  la  guerre  des  Etourneaux  ,  et 
la  Geranomachie  >  ou  la  guerre  des  Grues ,  pro- 
bablement  contre  les  Pygmees  (b).  Si  ces  poemes 

[a]  Voce  "O/unpog. 

(b)  Voyez  sur  ce  peuple  imaginaire   ta  savante  dis- 
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nous  etaient  parvenus ,  nous  pourrions  juger  s'ils 
appartenaient  reeHement  aHornere,  ou  s'ils  furent 
faits  a  limitation  de  l^Batrachomyomachie,  ou  enfiu 
si  ce!le-ci  n'en  est  pas  plutot  une  imitation. 

On  dit  qu'Eustathe  avail  commente,  outre  11- 
liade  et  l'Odyssee,  la  Batrachomyomachie ;  mais 
son  commentaire  sur  cette  derniere  ne  s'est  pas 
retrouve. 

cussion  de  M.  Le'opardi ,  que  nous  avons  inse'ree  dans 
nos  Traditions  teratologiques  ,  pages  102-108. 


GUERRE  COMIQUE. 


ARGUMENT    DII    CHANT    PREMIER. 


'  Proposition.  Invocation.  Ooquelardon  ,  rat  noble  et  puis- 
sant, rencontrant  Boursoufle  II,  roi  des  Grenouilles  ,  est 
invite  par  ce  prince  a  venir  visiter  son  palais.  II  monte  sur 
son  dos ;  mais  la  crainte  d'un  serpent  fait  plonger  la  gre- 
nouille,  et  le  rat  se  noie.  Un  de  ses  domestiques ,  temoin 
de  son  trepas,  en  repand  aussitot  la  nouvelle.  Raminagrobis, 
roi  des  Rats ,  assemble  les  etats  du  royaume.  Le  pere  de 
Croquelardon  est  introduit.  Son  discours.  Discours  de 
l'avocat-general.  La  guerre  contre  les  Grenouilles  est  resolue 
a  I'unanimite-  Allocution  de  Raminagrobis.  Rejouissances 
des  deputes  des  etats.  Preparatifs  de  la  guerre  Mouvement 
de  toute  la  nation.  Courriers  envoyes  de  tous  cotes.  En 
France,  Grippeminaut,  qui  regnoit  sur  les  Rats d'eglise  ,  se 
rend  aussitot  pres  du  roi.  Leur  entrevne.  Secours  d'une  flotte 
envoyee  paries  Rats  d'eau.  Arrivee  des  Rats  de  cave  conduits 
par  Croquejambon,  et  des  Rats  de  campagne  sous  la  conduite 
de  Pillegrain.  Raminagrobis  se  fait  armer.  Description  de 
son  armure.  II  passe  ses  troupes  en  revue.  L'amiral  Ravissant , 
accompagne  de  Croquejambon,  met  a  la  voile.    , 
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GUERRE  COMIQUE. 


CHANT    PREMIER. 


Je  chaute  la  guerre  comique  (i) 
Et  la  valeur  plus  qu'heroique 
Des  Grenouilles  et  leurs  maris 
Contre  les  Rats  et  les  Souris. 
Qu'on  ne  parle  plus  d'Encelade 
Ny  de  la  fameuse  escalade 
De  tous  ces  furieux  Titans; 
CTestoit  quelque  chose  en  leur  temps. 
Qu'on  ne  parle  plus  des  Centaures ; 
C'estoit  bien  quelque  chose  encores ; 
Mais  tout  cela  n'est  rien  au  prix 
Du  sanglant  combat  que  j'ecris. 
Muse ,  qui  vis  les  deux  armee; 
L'une  contre  l'autre  animees , 
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Et  l'ardeur  dont  ces  paladins 
Se  lardoient  tripes  et  boudins , 
Dy  nous  bien  de  fil  en  aiguille 
Qui  mit  les  partis  en  bisbille , 
Lequel  en  eut  Ie  dementy 
De  Fun  ou  de  l'autre  party. 
Fust-ce  au  jeu  qu'ils  s'estomaquereut  ? 
Fust-ce  au  picquet  qu*ils  se  picquerent  ? 
Qui  fust-ce  qui  s'estomaqua , 
Ou  qui  le  premier  se  picqua  ? 
Disons  bien  de  quelle  furie 
On  se  galloit  la  fripperie 
Dedans  ce  combat  furieux , 
A  la  barbe  mesme  des  Dieux  ; 
Combien  il  se  fist  d'escarmouches  , 
Et  combien  d'abreuvoirs  a  moucbcs ; 
S'il  est  ainsi  que  Jupiter 
Te  commanda  de  les  compter. 

Un  rat  venant  de  la  campagne , 
Altere ,  pour  un  chat  d'Espagne , 
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Qui  l'avoit  talonne  de  pres , 
Passoit  un  jour  dans  un  maiais, 
Ou  par  hazard  une  Grenouille 
Qui  faisoit  faire  la  patrouille , 
Le  vit  comme  il  beuvoit  un  doigt; 
Et  s'arrestant  au  mesme  endroit , 
Luy  dit :  Que  fais-tu  la ,  compere  ? 

—  Compere  !  dit-il  en  colere , 
Peut-estre  bien  Monsieur  pour  toy. 

—  Aussi  le  crois-je  en  bonne  foy  , 
Repartit  Tautre ,  et  par  la  barbe  ! 
On  vous  prendroit  a  votre  garbe , 
Pour  quelque  rat  de  qualile, 

Si  vous  n'estiez  point  si  crolte. 

C'est  pourquoy,  Monsieur,  si  vous  Testes , 

Sans  vous  fascher  comme  vous  faites , 

Dittes-nous  un  peu  vostre  nom. 

Avez-vous  quelque  affaire  ou  non , 

Qui  vous  retienne  en  cette  terre  ? 

Que  nous  beuvions  dans  vostre  verre. 


(   "o  ) 
Le  rat  regarda  fierement 
La  grenouille  ,  a  ce  compliment , 
Et  recroquillaiit  sa  moustache  : 
Je  suis,  dit-il  d'un  ton  bravache, 
Puisque  tu  veux  sea voir  mon  nom , 
Le  valeureux  Croquelardon , 
Dont  Fim mor telle  renommee    » 
Par  toute  la  terre  est  semee. 
II  n'est  pays  si  recule 
Ou  ce  grand  nom  ne  soit  alle, 
Province ,  ni  terre  habitable , 
On  ma  presence  redoulable 
Ne  fasse  palir  l'usurier 
Et  trembler  le  lard  au  charnicr. 
Chez  le  plus  grand  monarque  mesme 
L'on  m'y  craint  plus  que  Ton  ne  m'ayme. 
De  plus  je  n'ay  point  d'ennemis 
Qui  ne  soient  vaiqpus  et  soumis , 
Sinon  deux  qui  me  font  la  guerre, 
Kt  dont  je  craius  un  peu  la  serre  : 
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C'est  la  sourissiere  et  le  chat. 
Pourtant  suis-je  a  bon  chat  bon  rat. 
Pour  la  sourissiere  et  la  trappe, 
Je  m'en  moque ,  j'eu  dy  :  Canape ! 
Mais  toy  mesme,  qui  diable  es-tu, 
Qui  m'interroges ,  vert-vestu? 
Je  te  trouve  avec  ton  langage 
Encor  un  fort  plaisant  visage , 
De  me  venir  questionner. 
N'est-ce  point  pour  m'espionner  ? 
—  Ha  !  ce  dit  l'autre,  a  Dieu  ne  plaise ! 
Seulement  je  serois  bien-aise 
De  scavoir  ce  que  vous  cherchiez. 
Car  afin  que  vous  le  scachiez , 
C'est  moy  qui  commande  a  baguette 
Sur  le  pcuple  a  verte  jacquette, 
Dans  tout  le  pays  du  Cresson. 
Boursoufle ,  premier  de  ce  nom , 
M'a  laisse  pour  mon  appeunage 
Heritier  de  ce  marescage. 
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J 'en  suis  le  roy  ,  pour  vous  servir 
Et  vous  y  traiter  a  ravir. 
Si  tant  est  que  vous  vouliez  prendre 
La  peine,  Monsieur,  d'y  descendre. 
Son  Allesse  n'a  qu'a  parler , 
Je  Py  feray  bien  regaler. 

—  Et  quel  beau  regal ,  je  vous  prie , 
Par  maniere  de  raillerie 
Demauda  ce  rat  glorieux  , 

Nous  pourroit-on  faire  en  ces  Iieu\? 
Si  c'esloit  quelque  carbonade  , 
Quelque  cervelas  ou  grillade , 
Ou  quelque  tranche  de  jambon , 
Encore  pour  cettuy-la,  bon; 
Mais  qu'auroit-on  ?  Des  persillades , 
Du  cresson  vert  et  des  sallades. 

—  La  grenouille  avec  un  souris 
Regardant  ce  fils  de  souris , 
Repondit :  Je  scay  bien ,  compere, 
Qu'on  fait  chez  vous  fort  bonne  chcre* 
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Quand  vous  voulez,  vous  autres  Rats, 
Tous  vos  jours  sont  desMardy-Gras. 
Mais  pourtant  ce  n'est  pas  a  dire, 
Que  nous  n'ayons  bien  de  quoy  frire , 
Ny  de  quoy  fort  bien  recevoir 
Un  amy,  quand  il  nous  vient  voir. 
Qu'ainsi  ne  soit ,  prenez  la  peine  ? 
Ou  bien  souffrez  que  Ton  vous  raeine 
Seulement  jusqu'a  mon  chasteau , 
Et  vous  yerrez  s'il  y  fait  beau. 
Si  vous  voulez  que  je  vous  porte 
Sur  mon  col  a  la  chevre  morte, 
Je  le  feray  de  tres  bon  coeur. 

—  Ha !  je  suis  vostre  serviteur, 
Dit  le  rat  en  ostant  sa  toque. 

Sa  Majeste ,  je  croy,  se  mocque. 

—  Je  parle  serieusement , 
Reprit  l'autre  et  sans  compliment. 

Croquelardon ,  dont  l'liumeur  fiere 
Rebuloit  tant  les  gens  naguere  ? 


+f* 
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Oyant  ce  discours  obligeant , 
Devint  aussi  souple  qu'un  gand. 
Qu'en  advint-il  ?  Au  bout  du  conte, 
Le  rat  sur  la  grenouille  monte, 
A  l'aide  d'un  rat  estafier 
Qui  luy  vint  tenir  l'estrier; 
Et  sans  connoistre  la  monlure, 
II  met  son  corps  a  l'avanture 

Ce  ne  fut  au  commencement 
Que  ris  et  divert issement. 
Tant  qu'il  vogua  pres  du  rivage ,    / 
II  discouroit  du  paysage. 
En  passant  dessous  les  arceaux 
Des  grands  cabinets  de  roseaux , 
U  raisonnoit  sur  les  cascades, 
Les  nappes  d'eau,  les  balconnades  , 
Prisoit  la  grandeur  des  palais, 
Parloit  d'y  dancer  des  ballets , 
El  cent  autres  contes  pour  rire , 
Que  l'enjouement  luy  faisoit  dire. 
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Mais  quand  ce  vinl  en  pleine  mer, 
Que  le  coeur  luy  devint  amer, 
Lorsqu'il  vit  dcrriere  sa  queue 
La  terreloin  d'un  quart  de  lieue, 
Trois  fois  sa  poictrine  il  frappa 
D'un  furieux  mea  culpa ; 
Et.se  tirant  par  Ies  moustaches : 
II  n'esl  que  le  plancher  des  vaclies , 
Secria-t-il,  pour  voyager! 
Sur  mer  on  court  tousjours  danger ; 
Et  par  ma  foy ,  si  j'en  rechappe  , 
De  ma  vie  on  ne  m'y  rattrape. 
La  peste !  il  faut  bien  etre  fou 
D'aller  courir  le  guilledou, 
Au  hazard  de  faire  naufrage. 
S'd  falloit  qu'il  vint  un  orage , 
Ou  diantre  en  serois-je  reduit , 
Pour  m'etre  embarque  sans  biscuit  ? 
Comme  il  disoit  ces  belles  choses , 
Qu'on  lit  dans  les  metamorphoses , 
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La  grenouille  vit  un  serpeat , 
Long  de  six  pieds  et  d'un  empant, 
Qui  s'en  venoit,  la  gueule  ouverte, 
La  gober  comme  uue  huistre  verte. 
Aussilost  baissant  le  menton , 
Elle  fit  un  saut  de  mouton , 
Moyennant  quoy  la  male  beste 
Jetta  le  rat  le  cu  sur  teste ; 
Et  puis  en  criant  au  renard, 
Fit  le  plongeon  comme  un  canard. 
Ainsi  le  rat,  faute  d'adresse, 
Fut  contraint  en  cette  detresse , 
Pour  n'avoir  appris  a  nager, 
De  boire  beaucoup  sans  manger. 
II  plonge,  il  barbolte,  il  patrouille, 
Dit  rage  contre  la  grenouille, 
Prcnd  le  ciel  contre  elle  a  temoin. 
Mais  le  ciel  en  estoit  bien  loin. 
Ses  bottes  a  la  cavaliere 
Avoient  par  trop  de  genouilliere ; 


(  i>7  ) 
En  remuant  les  paturons , 
II  se  prenoit  aux  eperons , 
Tan  tost  il  sortoit  hors  de  I'onde  , 
Tantost  rentroit;  car  sa  rotonde 
Qui  comme  une  eponge  beuvoit , 
De  son  propre  poids  l'aggravoit. 
Enfin  voyant  l'heure  fatale , 
Qu'il  lui  falloit  plier  sa  malle , 
Regardant  tristement  les  cieux , 
II  en  cria  vengeance  aux  Dieux , 
Et  fit  en  ce  triste  accessoire 
Mainte  oraison  jaculatoire , 
Que  les  Dieux  n'ecouterent  pas ; 
(jar  ils  ont  bien  d'autre  embarras. 

Telle  fut  la  fin  deplorable 
De  ce  heros  incomparable , 
Qui  meritoit  que  son  romant 
Se  termioast  bien  autrement, 
Bon  corps  flottant  au  gre  de  I'onde 
Fut  long-temps  errant  par  le  monde ; 
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On  n'en  revit  jamais  a  bord 
Ni  pied  ni  patte  apres  sa  mort. 
Mais  Feslafier,  qui  du  rivage 
Avait  veu  tout  le  tripottage , 
Prit  aussi  tost  au  premier  bourg 
La  poste ,  et  sans  faire  sejour, 
II  piqua  si  bien  la  inazette, 
Qu'il  apporta  cette  gazette 
Le  lendemain  dans  le  pays ; 
I  ont  ils  furent  bien  ebahis. 
Tons  les  Rats  a  cette  nouvelle 
S'interessent  dans  la  querelle; 
Car  c'estoient  les  plus  apparens 
D'entre  eux  que  messieurs  ses  parens, 
La  pluspart  alliez  de  princes 
On  de  gouverneurs  de  provinces. 
Le  billet  court  par  les  cantons 
Des  Souris,  des  Rats  et  Ratons  : 
Qu'un  chacun  ses  armes  derouille , 
Pour  aller  contre  la  Grenouille. 
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Leur  grand  roy  Raminagrobis  ? 
De  l'advis  meme  des  rabis , 
Veut  que  les  estats  on  assemble , 
Pour  aviser  si  bon  leur  semble, 
Sur  un  cas  dont  la  gravrte 
Touchoit  de  pres  Sa  Majesty 
La  chose  estant  de  consequence, 
11  honora  de  sa  presence 
L'ouverture  desdits  estats , 
Qui  se  fit  dans  un  gallelas. 
Raminagrobis  en  son  siege , 
Au  milieu  d'un  nombreux  cortege 
De  ses  pairs  et  princes  du  sang , 
Chacun  assis  selon  son  rang, 
Apres  avoir  crie  silence , 
Fit  introduce  a  l'audience 
Avec  pompe  et  grand  apparat 
Tous  les  parens  du  defunt  rat. 
Devant  eux  l'infortune  pere , 
Qui  de  douleur  se  desespere, 


1  l 


(    »*>    ) 
Suivy  de  tout  son  train  en  dueil , 
Se  presenta  la  larme  a  l'oeil. 
Objet  si  triste  et  deplorable 
De  voir  ce  vieillard  venerable , 
Qu'il  fist  d'abord  plus  de  pitie , 
Que  je  ne  dis ,  de  la  moitie.  ■ 
Mais  le  recit  de  son  histoire 
Touch  a  bien  plus  le  eonsistoire. 

J'avois  este,  Seigneurs  Estats, 
Dit-il,  en  parlant  un  peu  bas, 
Persecute  de  la  fortune , 
Sans  que  vicissitude  aucune 
Eust  pourtant  jamais  abattu , 
Ny  mesme  ebranie  ma  vertu. 
Mais  de  voir  en  brouet  d'andouilles , 
Pour  un  chetif  roy  des  Grenouilles, 
Fondre  I'espoir  de  ma  maison, 
Je  perds  le  sens  et  la  raison , 
Et  vous  confesse  ma  foiblesse, 
Dans  l'affliction  qui  me  presse. 


( »*' ) 

Dieu  m'avoit  donne  des  enfans, 
Pour  le  support  de  mes  \ieux  ans, 
Aussi  bien  nez ,  saus  vanterie, 
Qu'aucun  de  la  categoric 
J'en  avois  trois,  je  n'en  ay  plus, 
La  parque  me  les  a  tollus 
Tous  trois  d'une  etrange  maniere0 
Le  premier  dans  une  ratiere 
Un  matin  se  tordit  le  cou; 
Le  second  fut  par  un  mar  cou, 
Qui  le  guettoit  sur  le  passage, 
Pris  comme  il  venoit  du  fourrage, 
Et  par  luy  mange  sans  quartier; 
Et  le  dernier,  mon  heritier, 
Le  dernier,  6  douleur  extreme! 
Que  j'aymois  autant  que  moy-mesme , 
Qui  devoit  estre  en  mes  vieux  jours 
Mon  appuy,  mon  dernier  recours, 
Eofin  mon  baston  de  vieillesse, 
Par  une  grenouille  traitresse, 


(    l22   .) 
Qui  Fa  mene  dans  un  bourbier, 
Sert  aux  anguillos  de  gibier. 
Ah!  Seigneurs,  ce  discours  me  lue: 
En  vain  ma  raison  s'evertue. 
—  La  douleur  avec  les  sanglots 
Mangeoit  la  moitie  de  ses  mots. 

Toute  eette  illustre  assemblee; 
Deja  d'ailleurs  assez  troublee, 
Voyant  le  pere  ainsi  gemir,  , 
Commenca  bien  fort  a  fremir; 
Quant  on  vit  lever  de  sa  chaise, 
En  soutane  et  petite  fraise, 
Barbe  assez  longue  et  eheveux  ras 
L'advocat  general  des  Rats, 
Qui  parlant  des  mieux  eu  sa  langue, 
Fit  une  excellente  harangue 
Sur  le  detail  de  Taction ; 
Aggravant  reformation , 
Et  verbaux  qu'en  avoit  fait  faire 
Le  pere  par  un  commissaire, 


(    123    ) 
Apres,  ce  fameux  advocat 
Fit  un  discours  fort  delicat 
Sur  la  suite  et  les  consequences 
Que  tiroient  telles  violences  ; 
Dit  que  c'estoit  un  guet  a  pent, 
Qu'autant  a  l'oeil  il  leur  en  pend  , 
Que  les  Grenouilles  vouloient  rire, 
A  leurs  despends  c'estoit  a  dire, 
Mais  qu'il  falloit  s'en  ressenttr 
Et  les  en  faire  repentir; 
Qu'elles  leur  faisoient  cent  fredaines, 
Tranchoient  partout  des  souveraines, 
Leur  pays  frontiere  usurpoient ; 
Dit  que  quand  elles  attrapoient 
Quelque  rat  a  la  debandade, 
Luy  faisoient  donner  1'estrapade, 
Ranconnoient  les  pauvres  marchands , 
Et  crioient  apres   les  passans; 
Qu'on  jugeoit  hien   a  leur  conduite 
Quelle  en  devoit  estre  la  suite; 

1 1. 


(    124    ) 
En  praliquant  les  estrangers , 
Dont  les  coeurs  sont  assez  legers3 
Qu'elles  avoient  fait  alliance, 
Depuis  leur  mesintelligeoce , 
Avec  leurs  plus  grands  ennemis; 
Que  leurs  agens  ou  leurs  commis 
Sans  cesse  couroient  la  campagne 
Pour  attirer  les  Chats  d'Espagne, 
Et  faire  une  ligue  contr'eux; 
Que  depuis  une  annee  ou  deux 
On  travailloit  a  cette  ligue ; 
Qu'il  en  scavoit  toute  I'intrigue ; 
Enfin  que  leur  intention 
Ne  minutok  qu'irruption : 
Et  partant  que  si  cela  dure , 
II  vaut  mieux  venir  a  rupture , 
Qu'ayant  la  paix  de  la  facou, 
Ne  vivre  qu'en  crainte  et  soupcon, 
Tel  fut  1'advis  de  ce  ministre, 
Dont  lc  conseil ,   quoyque  sinistre  9 


(   '25  ) 
Fut  pourtant  approuve  tout  net , 
Sans  opiner  que  du  bonnet. 

—  Faisons-leur  de  par  Dieu  la  guerre  > 
Si  Ton  veut  par  mer  et  par  terre, 
Cria  done  Raminagrobis; 
Et  sans  tant  ehercher  d'alibis, 
Laissons  la  deliberative 
Et  concluons  a  l'offensive. 
Nous  n'en  avons  que  trop  souffert  ? 
Ges  testes  a  chapperon  vert 
Nous  viendroient  manger  les  oreilles , 
Si  j'en  souffrois  plus  de  pareilles. 
Lors  il  appelle  a  haute  voix 
Son  heraut  au  tilre  d'Artois, 
Puis  il  Iuy  dit :  —  Prens  ta  baguette, 
Ta  toque  noire  et  ta  jaquette, 
Va  trouver  ces  gens  du  marais , 
Et  me  leur  dy  deux  mots  de  pres8 
A  ce  roy  qui  ma  fait  la  piece 
Dy  luy  bien  que  je  m'interesse 


(    126    ) 
En  la  mort  de  feu  mon  cousin ; 
Que  ce  n'est  pas  d'un  bon  voisin 
De  I'avoir  noye  de  la  sorte : 
Gar  par  la  barbe  que  je  porte, 
Je  puniray  sa  trahison. 
Partant  qu'il  m'en  fasse  raison , 
Ou  qu'a  la  guerre  il  se  prepare. 
J*ay  dit.  Va,  cours  et  lui  declare 
De  ce  defy  le  contenu. 
Mais  va  viste.  Es-tu  revenu  ? 
Je  petille  deja ,  j'enrage , 
Que  je  ne  sois  dans  ie  carnage, 
Pour  manger  tout  un  bataillon 
De  Grenouilles  au  court-bouillon. 
Gela  dit  en  rodomontade , 
II  fit  une  pantalonnade. 
Les  Rats  en  crierent  Vivat  I 
La  noblesse  et  le  tiers-estat 
Qui  ne  demandoient  que  la  guerre 
N'en  touchoient  pas  du  pied  la  terre. 


(   »27  ) 
On  ne  voyoit  que  garnbader, 
Qu'escrimer  et  qu'estocader. 
Le  feu  leur  moutant  a  la  teste, 
Depuis  le  bas  jusques  au  faiste 
lis  fourragerent  le  logis , 
Rouipirent  tout  jusqu'aux  chassi 
Dechirerent  les  protocolles 
Pour  en  faire  des  banderolles, 
Couperent  les  lettres  royaux 
Et  se  masquerent  des  lamUeaux , 

Ces  rejouissances  finies , 
Le  maitre  des  ceremonies 
Qui  faisoit  les  civililez 
Reconduisit  les  deputez 
A  la  porte  d'une  chatiere, 
Ou  chacun  fit  le  pied  derriere. 
Mais  le  roy  retint  a  disner , 
Comme  je  puis  m'imaginer, 
Dans  cette  commune  ailegres.se, 
Les  principaux  de  la  noblesse, 


(    '28    ) 
Leur  fit  un  superbe  festin 
D'un  gros  breviaire  en  parchemin, 
Qui  fut ,  quoyqu'ii  oust  la  peau  dure  r 
Mange  jusqu'a  la  couverture, 
Entre-temps  il  fit  sur  le  champ 
Venir  ses  mareschaux  de  camp , 
Dicta  deux  lettres  circulaires 
A  tous  les  Rats  auxiliaires , 
Proclama  ban ,  arriere-ban , 
Mesme  envoya  vers  le  Turban , 
Pour  luy  demander  assistance , 

Bien  qu'il  en  eust  a  suffisanee. 

Et  cependant  que  Ton  dressoit 

Sa  souppe  qui  refroidissoit , 

Alia  voir  son  artillerie , 

Que  Ton  monloit  dans  la  prairie  ; 

En  disnant ,  comme  nons  disions  ? 

Delivra  les  commissions. 

Au  dessert,  qui  fut  de  deux  peschesr 

II  scella  toutes  ses  depesches , 


(  I29  ) 
Apres  disner  compta  Pargent ; 
Tant  ce  prince  estoit  diligent , 
Tant  il  scait  bien  que  promptitude 
Est  de  Mars  la  plus  fine  estude. 

Chacun  derouilloit  son  poignard  , 
t^hacun  frotloit  son  braquemart 
Pour  une  occasion  si  rude. 
Mesme  il  n'estoit  souris  tant  prude 
Qui  ne  fist  fourbir  son  harnois 
Une ,  deux ,  trois  et  quatre  fois. 
L'arlisan ,  pour  courir  la  poule , 
Et  le  noble  y  courent  en  foule. 
L'on  n'entend  par  les  carrefours 
Que  bruit  de  guerre  et  que  tambours ; 
On  ne  void  passer  par  les  rues 
Qu'officiers  qui  vont  aux  recrues. 
Les  vieux  Rats  et  peres  conscrits 
Avec  les  matrones  Souris 
Signalerent  en  ce  rencontre 
Leur  zele  d'ane  demy  montre, 


(  f°  ) 
Qu'ils  payerent  de  leurs  deniers,. 
Se  saignant  ainsi  des  premiers . 

Deja  couroit  la  renommee 
De  cette  epouvantable  armee ; 
Et  I2S  couriers  par  (out  pais , 
Habillez  eu  Chauves-souris 
Avoient  fait  telle  diligence , 
Que  la  nouvelle  en  vint  en  France , 
Et  se  fit  scavoir  aussi-tost 
Au  palais  de  Grippeminaut, 
Lequel  seant  en  barbe  grise 
Regnoit  sur  tous  les  Rats  d'eglise, 
Avec  un  sceptre  d'or  ducat , 
Dans  un  trone  de  fin  brocat ; 
Prince  qui  dans  toute  sa  gloire 
Et  ses  meubles  d'or  et  d'y voire , 
Ne  tire  pas  de  son  estat 
De  quoy  faire  fouetler  un  chat , 
Attend  u  que  de  ses  provinces 
Les  revenus  sont  un  peu  minces , 


(  «3i  ) 
Quoyqu'il  ait  beaucoup  d'officiers , 
De  vassaux  et  de  tenanciers. 
II  avoit  epouse  la  tante 
Du  fils  d'une  proche  parent  e 
Dun  cousin  de  Croquelardon , 
Amoureuse  comme  un  chardon. 
Tellement  que  la  parenlelle 
L'interessant  dans  la  querelle , 
Aussi-tost  qu'il  en  eut  advis , 
11  par  tit  sans  plus  long  devis ; 
Commanda  qu'on  mist  les  bosseties, 
La  bride  et  la  selle  aux  belettes. 
C'est  une  espece  d'animaux  , 
Comme  on  diroit  ses  grands  chevaux , 
De  qui  l'amble  est  tout-a-fait  douce. 
II  monte  sur  la  sienne  en  housse, 
Monte  qu'il  est ,  part  de  la  main  , 
Party  ne  s'arreste  en  chemin , 
Que  pour  reposer  Son  AUesse , 
Ou  pour  compter  avec  l'hostesse. 

12 


( I?* ) 

Les  Rats  des  qnatre  mcndians 

Marchoient  en  teste  aux  premiers  rang* ; 

Chaque  cavalier  de  la  troupe 

Portoit  un  fantassin  en  croupe. 

Ses  bagages  vont  les  demiers 

Sur  de  gros  mulets  ou  sommiers , 

Engraissez  depuis  mainte  annee 

Dans  Clugny ,  1'isle  forlunee. 

Arrive  qu'il  est  au  palais  , 

Avec  tout  ce  train  en  relais, 

II  met  brusquement  pied  a  terre, 

Et  sans  changer  d'habit  de  guerre , 

II  monte  cent  et  cent  degrez 

De  marbre  a  balustres  dorez  , 

Traverse  sallon  ,  anti-salle , 

Cabinet  et  ch?mbre  en  ovalle. 

Fartoul  il  voil  Rats  a  milliers  , 

Et  force  Rnts  hallebardiers , 

Jusqu'a  la  salle  d'audience, 

Ou  le  roy  tenoit  sa  seance* 


£  '33  ) 
li  ,  conduit  par  dessous  les  bras , 
Entre  deux  visirs  ou  bassas  , 
On  le  presente  a  Sa  Hautesse 
Qui  luy  fait  beaucoup  de  caresse. 

Raminagrobis ,  tout  gaillard 
De  revoir  ce  brave  vieillard  , 
Est  bien  aise  en  cette  occurrence 
D'avoir  encor  la  conference 
De  son  confrere  et  bon  amy 
Qui  n'est  pas  un  clerc  a  demy , 
Mais  clerc  tout-a-fak  en  maliere 
De  politique  et  de  breviaire , 
En  ayant  assez  dans  son  temps 
Ronge  pour  Fes  ire  jusqu'aux  dents. 
C'est  pourquoy  done  il  le  regalle 
D'une  facon  toute  royalie , 
Luy  presente  une  diaise  a  bras, 
Le  tabouret  est  ant  trop  bas. 
Ce  n'estoit  point  de  ces  bravaches, 
De  ces  fierabras  a  mouslacbes , 


(  *M  ) 

Comine  on  en  trouve  parmy  nous  5 
De  ces  eslourdis ,  de  ces  fous 
Qui  ne  demandent  que  bataille , 
Et  risqnent  tout,  vaille  que  vaille. 
Grippeminaut  avoit  bien  plus 
De  plomb  que  ces  hurlu-brelus, 
Rien  ne  faisoit  a  Testourdie :  . 
En  armes  e'estoit  un  Fabie 
Et  non  pas  un  Minutius ; 
C'estoit  un  passe-Fabius , 
Pour  scavoir  prendre  ses  mesures, 
Se  prevaloir  des  avan lures , 
Et  faire  bien  la  guerre,  a  l^il. 

Or  tandis  qu'ils  sont  en  fauteuil 
Tous  deux  assis  une  heure  ensemble, 
A  causer  tant  que  bon  leur  semble , 
D'autre  coste  \es  Dieux  marins 
Trepignent  comme  canarins. 
La  mer  paroist  toute  couverte 
De  vaisseaux ;  Thetis  crie  a  Perte; 


(  i3S  ). 
Neptune  a  qui  le  bruit  ne  plaisfr 
Demande  aux  Tritons  ce  qtie-c'est : 
Quel  bruit  entens-je  sur  ma  teste  ? 
S'est-il  leve  quelque  tempeste  ? 
Eole  et  ces  chiens  do  Garbins 
Font-ils  encor  les  carabins? 
Je  tuerai  ce  faquin  d'Eole. 
Un  Triton  prenant  la  parole , 
Luy  respond  tout  bas  :  Signor,  non. 
Ce  n'est  autre  chose,  sinon 
Mille  vaisseaux ,  ciuq  cents  galeres 
Que  les  Rats  d'eau,  comme  bons  freres, 
Ont  equippe  sans  pien  payerr 
Pour  secourir  ceux  d*i  gremeri 
L'invention  de  cette  flotte 
Est  tout-a-fait  drolle  et  fallotte : 
Ce  sont  paniers;  ce  sont  cabats; 
Ce  sont  des  joncs ,  des  ranelats ; 
Ce  sont  des  demi-callebasses 
Dont  ik  ont  fait  des  galcasses  , 

1%, 


(  >56) 

Desgaliuns  et  des  bruslots 
Comme  les  autres  matelots. 
Le  dieu  des  flots  prii  patience 
Et  baissa  la  teste  en  silence, 

Cependant  I'empereur  des  Ra!s, 
Qui  tel  secours  n'attendoit  pas, 
Fut  Lien  surpris  de  l'arrivce 
D'une  flotte  si-tost  trouvee. 
Le  canon  ronfle  sur  le  port 
De  belle  sorte  a  son  abord  ; 
La  mer  retentit  d'alegresse. 
Il  le3  embrasse ,  il  les  caressc , 
Surtout  leur  brave  general , 
A  qui  le  cceur  fait  un  pen  mal 
Pour  avoir  senty  la  marine. 
Raminagrobis  I'examine. 
Aprcs  le  premier  compliment , 
ll  lui  demande  son  romant , 
Ou  le  recit  de  son  histoire. 
Luy  qui  Petit  mieux  fait  apres  bpire , 


(  '37  ) 

Dil  qiul  se  nomine  Rasissant, 
Luy  fait  un  deduit  en  passant 
D'une  infinite  d'avantures. 
Cependant  force  confitures 
Le  roy  tiroit  d'un  cabinet , 
Que  le  drolle  espluchoit  fort  net. 

Mais  a  peine  ont-ils  en  chambrelle 
Commence  de  fumer  pipette, 
Que  d'un  dan  dan  remply  deffroy 
La  grosse  cloche  du  beffroy 
Leur  fit  quitter  petun  (2)  et  bierre 
Pour  prendre  chacun  la  rapiere. 
L'on  voit  de  dessus  les  rem  parts 
Un  nombre  infini  d\  stendars 
Qui  voltigent  sur  les  montagnes 
Et  descendent  dans  les  carnpagncs. 
Toute  la  terre  aux  environs 
Est  comme  noire  d'escadrons, 
Dont  le  bon  sire  est  fort  en  peine, 
Et  non  sans  cause  il  se  dcmeine 


C  '38  ) 
11  ne  scait  si  ce  sont  les  Gots , 
Les  Ostrogols  ou  les  Magots ; 
Ou  si  ce  ne  sont  point  les  Suisses 
Avec  leurs  gregues  d'escrevisses. 
Mais  ce  ne  sont  Suisses  ni  Gots, 
Ni  Wisigoths,  ni  Frelingots. 
Ce  sont  les  vaillants  Rats  de  cave , 
Qui  d'un  abord  pompeux  et  brave 
Demandent,  non  sans  jurer  Dieu  , 
L'estappe  aux  eschevins  du  lieu. 
Gens,  depuis  que  le  monde  est  monde, 
N'ont  fait  sur  la  terre  et  sur  l'onde 
Tant  de  dommages  ni  de  maux, 
Co  name  ces  pestes  d'animaux. 
C'est  la  plus  mechante  vermine, 
La  soldatesque  plus  mutine, 
Les  espions  plus  fins  et  cauts , 
Qui  soient  dans  tous  les  pieds  d'escaux* 
Leur  chef  estoit  un  maniacle, 
Plus  mechant  qu'un  demoniacle,. 


(  >3o  ) 

Qui  s'appeloit  Ooquejanibon , 
Un  vrai  Busire ,  un  lestrigon , 
Un  roange-peuple(3),  un  intraitable? 
Un  loup ,  uu  tigre  inexorable  r 
Qui  se  vantoit  de  degrader 
( Mais  Dieu  Ten  venille  bien  garder  !■) 
Jupiter,  et  dans  le  ciel  raesme 
Establir  le  gros  et  huitieme ; 
Et  si  cela  faschoit  les  Dieux, 
Mettre  des  garnisons  chez  eux. 
Cest  bien  plus  :  il  eut  fait  encore 
Pis ,  s'il  eut  pu ,  le  matamore ; 
Car  il  n'avoit  ni  foy ,  ni  loy  ^ 
Pourtant  il  servoit  bien  le  roy* 
Sa  Majeste  le  compliraente 
Succinctement  a  la  descente , 
De  peur  qu'elle  a  de  le  fasclier , 
Luy  fait  promptement  depescber 
Un  logis  pour  son  equipage , 
Un  fort  bon  quartier  de  fourrage 


(i4o  ) 

Et  tous  les  nieilleurs  logemens 
Pour  rafraichir  ses  regimens. 

D'autre  part  les  Hats  de  monta^ne, 
Les  Mulots  el  Rats  de  campague , 
Las  de  dormir  sur  les  tisom  f 
Sorlirent  de  leurs  garnisons , 
Ou  pendant  i'hyver  leurs  soudrilles 
Avoient  tant  chauffe  leurs  guenilles , 
Pour  se  trouver  au  rendez-vous , 
Comme  il  estoit  enjoint  a  tons. 
Pillegrain  est  lour  capitaine , 
Brave,  infatigable  a  la  peine. 
En  fait  de  remuer  terrain , 
Rien  n'egalcit  ce  Pillegrain. 
Pour  sapper  murailles ,  courtines , 
Faire  fourneaux  et  contre-mines , 
Spinola  ny  le  Gamorin 
N'approchoient  pas  de  Pillegrain  (4). 
Il  en  sc^avoit  p'us  que  De  Ville ; 
Et  pres  de  lny  le  plus  Labile 


(  >4«  ) 

Dans  un  si  dangereux  mestier 
N'cstoit  encor  qu'un  escolier. 

Voila  done  cinq  mecbantcs  bestes , 
Ou  plustost  cinq  mescbantes  testes , 
Toutes  cinq  dans  un  bonnet, 
Qui  s'assemblent  pour  perdre  net 
Et  mettre  a  sac  La  Grenouillere  , 
Jusqu'a  la  derniere  chaumiere  : 
Giippeminaut ,  Croquejambon 
Ne  luy  promeltent  rien  de  bon  ; 
Ny  Pillegrain  sur  ma  parolle 
Ne  luy  promet  pas  poire  molle. 
Ravissant  n'en  disoit  pas  tant ; 
II  n'en  pensoil  pas  moins  pourtant. 
lis  jettent  entr'eux  feu  et  flamme. 
Raminagrobis  dans  son  ame 
En  ricasse,  on  lui  bout  du  lait, 
Quant  il  voit  ce  feu  violet. 
Pourtant  devant  que  de  combattre , 
II  les  veut  haranguer  tous  qualre. 


(  »4*  ) 

A  cet  effet  il  a  mont6 
Sur  la  corne  d'un  grand  paste , 
Autres  disent  d'un  gros  fromage 
Ou  vieux  canlal  a  triple  estage. 
La ,  dedans  son  pontifical » 
II  leur  chante  Magnificat, 
Exaltant  si  haut  sa  puissance , 
Qu'il  leur  doubla  le  coeur  en  pance. ' 
Cela  fait,  il  fit  battre  aux  champs , 
Ft  se  fit  armer  par  ses  gens. 
Premierement  il  mit  ses  greves 
Et  brassars  d'escosses  de  feves , 
Dont  il  avoit  avec  les  dents 
En  deux  nuits  ronge  le  dedans . 
La  cotte  ou  chemise  de  maille 
Que  souloit  porter  en  bataille 
Le  deffunct  roy  Muzeardus 
Contre  le  chat  Rodilardus ; 
Et  pour  habillement  de  teste , 
Il  prit  un  casque  a  rouge  creste , 


(  '45) 
Fort  convenable  a  sou  barnois  : 
la  belle  coquille  de  noix 
Dont  le  zesth  couvroit  le  visage , 
Comme  une  barre  a  cet  usage, 
Sa  rondache  pareillement 
Le  paroit  admirablement : 
C'estoit  un  ouvrage  moderne 
De  la  come  d'une  lanterne , 
A  feuillage  damasquine , 
De  sa  main  propre  enlumine , 
Le  tout  enrichy  de  figures 
Et  de  diverses  entail! ures, 
Ou  les  hauts  faits  de  ses  ayeux 
Estoient  gravez  a  qui  raieux  mieux. 
L'accident  du  liou  en  cage 
Et  l'histoire  du  comperage 
S'y  voyoit  en  particulier 
D'un  artifice  singulier. 
Apres,  il  prit  une  lardoire, 
Qu'il  conserve  it  dans  son  armoire 


(  '44) 

Elle  valait  pour  son  metail 
Autant  que  la  lance  d'Argail , 
Et  je  lis  dans  mon  inventaire 
Que  c'estoit  sa  lance  ordinaire. 

Cependant  son  grand  escuyer 
Tenoit  au  pied  de  l'escalier 
Son  barbe  ou  cheval  de  bataille. 
Ce  cheval  estoit  de  la  taille 
De  ceux  que  Ton  nomine  escurieux  (.r>) , 
Qui  jettent  ie  feu  par  les  yeux  : 
Le  manteau  couleur  isabelle , 
Queue  epaisse  ,  crouppe  jumelle , 
Oreille  courle ,  estoille  au  front , 
Doux  au  pas,  au  maniement  prompt, 
Tendre  au  mors ,  au  galop  agile , 
A  volter  et  tourner  facile. 
Raminagrobis  luy  passant  4 

Sur  le  dos  sa  patte  en  glissant , 
Saute  dessus  avec  souplesse  , 
Sans  quVscuyer  lui  prist  la^fesse , 


(  i45  ) 
Et  se  ficlie  en  ire  les  arcons ; 
Puis  luy  donnant  quelques  lecons  , 
Tantost  d'une  docte  baguette 
Luy  montranl  la  juste  courbette 
Et  tanlost  la  passade  en  roud, 
II  le  meine  de  bond  en  bond 
Jusqu'a  la  teste  de  1'armee, 
Qu'il  trouve  en  bataillons  formee, 
Entre  dans  les  divisions, 
Leur  montre  les  conversions 
Et  tous  les  tours  de  vieille  guerre  : 
Comme  il  faut  tirer  ventre  a  terre , 
Presenter  la  pique  en  avant , 
Se  reinettre  comme  devant ; 
En  un  mot  tous  les  exercices, 
Comme  si  dans  les  gardes  suisses 
Sergent-major  il  eut  este  (6) 
Grippeminaut  de  son  coste 
Rangeoit  sur  une  mesme  ligne 
Ses  Rats  d'eglise ,  et  comme  digne 


(  i46) 

D'avoir  charge  et  commandement , 
Y  procedoit  fort  sagement. 
Car  il  fit  sur  une  esplanade 
Vingt  pelotons  de  sa  brigade, 
Chacun  de  six  rangs  de  pietons , 
Couverts  de  petits  hoquetons 
Ou  casaquias  de  sa  livree 
D'une  custode  dechiree. 
Sa  teste  avoit  un  chapperon 
De  la  peau  dure  d'un.  marron. 
Sa  rondache  de  fine  trempe 
Estoit  un  petit  cul  de  lampe 
Qui  valoit  tout  autre  metal , 
Pour  la  durete  du  cristal. 
Et  pour  marque  plus  honorable 
De  sa  dignite  venerable , 
II  portoit  le  manteau  ducal 
Et  le  bonnet  electoral. 
En  ce  magnifique  equipage 
Ce  tres  excellent  personnage 


(   '47  ) 
Agissant  tonjours  de  concert , 
En  capitaine  bien  expert , 
Faisoit  son  ordre  de  baiaille. 
A  sa  gauche  estoit  la  marmaille 
Des  Rats  d'eau  ranges  en  croissant 
Sous  leur  general  Ravissant. 
Mais  d'autant  que  cette  milice 
Paroissoit  estre  un  peu  novice, 
Gens  de  marine  et  pieds  pourris  „ 
Par  consequent  mal  aguerris 
Dans  les  combats  de  terre  ferme , 
11  leur  fut  dit  de  faire  ferme 
Derriere  les  Rats  du  clerge, 
Parce  que  Tordre  estoit  change ; 
Ce  qui  pensa  causer  mort  d'liommc, 
Ravissant  voulant  voir  en  somme 
Pour  ce  changement  de  terrain 
Pillegrain  Fespee  a  la  main. 
Mais  luy  sans  tant  se  meltre  en  peine 
De  smaller  faire  ouvrir  la  veine, 
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(  .48  ) 

Prit  tousjours  en  chemin  faisant 
Sa  place,  et  fit  voir  eu  passant 
Un  habit  de  guerre  aussi  lesle 
Qu'il  en  ful  dans  le  camp ;  au  reste 
Je  n'en  scais  pas  bien  la  valeur. 
Oris  et  froid  estoit  sa  couleur; 
El  pour  Testolfe  et  la  matiere, 
C'estoit  rien  devant ,  rien  derriere ; 
Et  les  manches  comme  le  corps, 
Pique  d'un  fort  beau  fi!  retors. 

Quant  au  furiboud  Rat  de  cave, 
Avec  sou  bufle  et  sa  ringrave , 
C'estoit  un  plaisir  de  le  voir 
Comme  ii  faisoit  bien  son  devoir, 
Et  comme  ii  avoit  la  preslance 
D'un  guerrier  de  belle  apparence, 
En  tete  de  ses  compagnons , 
Qu'il  faisoit  mettre  en  rangs  d'oignons, 
Criant :  Marche,  avance,  defile, 
Double  les  rangs,  serre  la  file » 


(  «49  ) 
A  gauche,  demy  tour  a  droit  I 
Et  cela  dun  air  fort  adroi', 
(II  avoit  appris  Texercice 
Sous  le  deffuml  comte  Maurice)  (7) 
Que  rien  ne  passoit  pas  d'un  point ; 
Autrement  gare  le  pourpoint ! 
Car  il  estoit  prompt  a  merveilie ; 
Tousjours  il  couppoit  quelque  oreiHi* , 
Et  pour  le  moindre  manquement , 
Il  rossoit  ses  gens  diaMement. 

Apres  done  qu'on  eut  passe  monlreT 
Et,  comme  on  fait  en  tel  rencontre, 
Que  Tintendant  eut  bien  sasse , 
Ressasse  tout  et  repasse, 
Casse  plus  de  cent  compagnies , 
Qui  n'estoient  pis  assez  fournies , 
Ghacun  fiit.  des  le  meme  jour 
Paye  sur  le  cul  du  tambour, 
llaminagrobis  rien  n'epargne , 
11  vuide  toute  son  epargne. 


(  .5o  ) 

Le  noble  Raminagrobis 

Eust  plustost  vendu  ses  habits 

Ou  engage  ses  pierreries, 

Que  fait  de  ces  lezineries. 

II  sait  trop  bien  qu'argent  comptant 

Porte  medecine,  et  partant 

Puisque  a  point  d'argent  point  de  Suisse  y 

Pour  les  animer  au  service 

II  voulut  qu'on  les  payast  done 

Ruby  sur  l'ongle  et  tout  du  long 

En  belle  monnoye  de  singe , 

Dont  RongeLotte  et  Perceiinge , 

Deux  fameux  banquiers  de  Lyon , 

Financerent  un  million. 

Je  ne  vous  dy  point  les  devises 
Que  les  colonels  avoient  mises 
Ou  fait  mettre  a  leurs  estendars , 
Ny  les  autres  chiffres  de  Mars, 
Ny  la  superbe  petite-oye 
Qui  brilloit  sur  Tor  et  la  soye. 


(  «5i  ) 

Si  j'aliois  y  mettre  la  main  , 
Je  n'aurois  pas  fait  a  demain. 
Ce  n'estoit  rien  que  broderie , 
Rien  que  boutons  d'orfevrerie , 
Brocar,  velours  ,  satin  a  flews* 
Pavilions  de  mille  couleurs  : 
Gris  brun,  gris  de  fer,  gris  de  more, 
Et  s'il  m'en  ressouvient  encore , 
Invisible,  diable  enrhume.  (8) 
La  vous  eussiez  a  point  nomme 
Veu  marcher  les  ansepessades , 
Courir  les  majors  de  brigades  , 
Les  comtes ,  barons  et  marquis 
(  A  titres  bien  ou  mal  acquis ) ; 
Et  leurs  officiers  d'escurie 
Faire  avec  fanfaronerie 
Mener  leurs  grands  chcvaux  de  mains 
Derriere  en  laisse ,  et  tout  leur  train 
Paroistre  avec  tant  de  depense , 
Que  j'cn  suis  ravy  quand  j'y  pcnse. 


(  i5a  ) 
Le  bruit  sourd  du  Colin  tampon 
Se  mesle  au  Tarare-pompon ,  (9) 
L'air  retentit  de  cris  de  joye 
Que  i'echo  des  vallons  renvoye ; 
Et  le  tonnerre  des  canons 
Estourdit  Techo  des  vallons  ; 
Tandis  qu'on  voit  sur  la  marine 
Appareiller  a  la  sourdine 
Les  grands  vaisseaux  pour  un  dessein 
Que  le  roy  couvoit  dans  le  sein , 
Et  quron  ne  veut  pas  dire  encore , 
Que  quand  il  sera  prest  d'eclore. 
On  le  scaura  bien-lost  pourtant : 
Ravissant  recoit  a  l'instant 
Leltre  de  cachet  qui  luy  chante 
De  demarer  la  nuict  suivante. 
Mais  devant  que  sortir  du  port , 
On  le  voulut  mettre  d'accord 
Avec  Pillegrain  son  compere  , 
Qui  d'abord  n'y  resista  guerc. 


(  '53  ) 
Oil  les  fit  done  venir  tous  deux 
Pour  Loire  ensemble  a  qui  inieux  mieux ; 
On  apporta  la  lichefritte 
Et  puis  chacun  demeura  quitte 
Croquejambon  pareillement 
Recut  aussi  commandement 
De  s'embarquer  sur  les  galeres 
Et  de  prendre  des  volontaires 
Avec  force  bon  vin  d'Arbois 
Et  du  biscuit  pour  quatre  mois. 
L'ordre  donne ,  tout  s'achemine 
Incontinent  vers  la  marine. 
Ravissant  a  pour  amiral 
Un  bourrabaquin  monachal , 
Monte  de  cent  pieces  de  fonte. 
Croquejambon  sur  le  sien  raonle 
Qoi  n'estoit  aussi  pas  moins  granl 
Que  le  Qui  zard  ou  Grand-  A  rm  and  (io) 
En  ce  formidable  equipage  , 
La  fiolte  ayant  sur  le  rivage 


(  «54  ) 

Attendu  la  faveur  du  vent , 

La  miict  mesrne  au  vent  grec  levant , 

Leva  l'ancre  et  mil  a  la  voile 

Pour...  Mais  vuus  naurez  pas  ma  toile, 

Car  vous  avez  trop  de  caquet. 

Monsieur  Phoebus ,  j'ai  le  hoquet 

Et  pourrois  prendre  la  pepie , 

Si  je  ne  fay  boire  la  pie  (n). 


ARGUMENT    DU    CHANT    DEUXIEME. 


Synode  national  convoque  a  La  Grenouilliere,  capitaledes 
Grenouilles.  Un  beraut  vient  declarer  la  guerre  de  la  part 
des  Rats.  Boursoufle  nie  sa  participation  a  la  mort  de  Croque- 
lardon.  On  se  prepare  a  la  guerre.  Patrouillard  est  nomme 
connetable.  Sages  mesures  qu'il  prend.  Secours  demandes 
aux  Crapauds,  aux  Tortues  et  aux  Ecrevisses  du  Nord.  T  em- 
pete  essuyee  par  la  flotte  desfeRats.  Impiete  de  Croquejambon. 
Son  vaisseau  est  englouti,  II  se  sauve  a  la  nage ,  et  aborde 
dans  les  etats  des  Grenouilles  ,  od  il  s'empare  du  posle  d'un 
gros  cbampignon ,  confie  a  tjuatre  grenouilles  de  la  garde. 
L'amiral  Ravissant  prend  et  detruit  La  Jonquiere,  place 
maritime  des  Grenouilles.  (1  arrive  devant  leur  capitate. 
Premiere  attaque.  Raminagrobis  en  personne  somme  eu  vain 
la  place  de  se  rendre.  Degats  causes  par  Tartillerie  des  Rats 
La  Grenouillere  commence  a  manquer  de  vivres.  Le  colonel 
Macherave  lui  amene  un  convoi.  Un  rat  d'eau  corrompt  le 
major  de  la  citadelle.  Une  jeune  grenouille  galante,  avec 
laquelle  cet  olficier  avoit  une  intrigue ,  evente  sa  trabison. 
Croquelard ,  lieutenant  de  Croquejambon  ,  attaque  le  convoi. 
Le  roi  el  le  connetable  des  Grenouilles  s'avancent  pour  le 
defendre.  Defaite  et  prise  de  Croquelard.  Croquejambon 
parait  toul-a-conp.  Effet  de  sa  presence.  II  est  nomme  gene- 
ralissime.  Belles  mesures  de  defense  du  cavalier-d'honneur 
Bourbillon ,  gouverneur  de  La  Grenonilliere.  Les  Rats  pre- 
parent  un  assaut  general. 
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CHANT   DEUXIEME, 


Tant  dappiests  de  la  part  des  Rats 

Ne  causoient  pas  peu  d'embai  ras 

Dans  l'esprit  du  roy  des  Grenouilles , 

Dont  on  veut  pendre  les  depouilles , 

C'est-a-dire  ecorcher  la  peau, 

£t  la  clouer  sur  un  posteau 

Pour  servir ,  dedans  les  provinces , 

D'exemple  a  tous  les  mauvais  princes. 

L'image  d'un  tel  chastiment 

Ltiy  repassant  incessamment , 

II  a  recours  a  la  priere , 

Et  convoque  a  la  Grenouilliere 

Un  synode  national , 

Pour  voir,  dit-il,  si,  bien  ou  mal, 


(  '57  ) 
II  y  pourra  donner  remede  , 
Ou  sinon ,  Dieu  luy  soit  en  ayde. 
Cette  ville  est  un  port  fameux 
Sur  le  bord  d'un  golphe  escurneux , 
Ou  les  estats  de  cet  empire  , 
La  plume ,  les  sceaux  et  la  eire , 
Chambre  des  comptes ,  parlement 
Se  tenoient  ordinairement. 
Dedans  celte  superbe  ville 
Sont  des  palais  quatre  ou  cinq  mille 
Aussi  grands  que  l'Escurial, 
Dont  le  plus  noble  et  s^igneurial 
Est  celuy  du  roy  des  Grenouilles, 
Sur  des  colonnes  de  citrouilles. 
La ,  comme  cette  majeste 
Tient  conseil  en  solemnite, 
Seant  en  son  lit  de  justice, 
Tendu  de  mousse  en  haute  lice , 
Un  heraut  de  la  part  des  Rats, 
En  hoqueton  de  velours  raz , 


(i58  ) 

Luy  vient  demander  audience , 
Apportant  an  bout  d'une  lance 
Un  gand  peint  de  rouge  incarnat , 
Qu'il  jelte  au  milieu  du  senat. 
Puis  il  luy  fait  cette  ambassade, 
En  style  de  rodomontade  : 
Que  de  Tadvis  de  ses  estats 
L'invincible  empereur  des  Rats 
Vouloit  punir  le  raticide 
Commis  par  sa  main  parricide 
Contre  un  des  princes  de  sa  cour , 
A  qui  Ton  avoit  l'autre  jour 
Par  une  meschancete  noire 
Un  peu  trop  de  syrop  fait  boire  ; 
Que  de  l'avoir  ainsi  joue 
On  Ten  auroil  bien  avoue 
Si  c'eust  este  de  bonne  guerre  ; 
Mais  que  sous  la  patte  d'un  verpe 
L'on  cachast  celle  trabison , 
L'cstat  avoit  hop  de  raisou  , 


(  '59  ) 
Et  trop  d'interest  en  icelle, 
Pour  n'espouser  pas  sa  querelie, 
Partant  qu'il  fut  done  adverty 
D'armer,  s'il  vouloit,  son  party 
Et  prendre  garde  a  sa  vaisselle : 
Car  tous  les  Rals  et  leur  sequelle 
De  vanger  avo^ent  resolu 
Le  deffunct  a  fer  emouhi, 
Et  de  faire  pendre  le  traistre. 

Le  roy  dit :  Je  me  donne  au  raaisti  e 
Des  diables,  si  je  scay  de  quoy  (i; 
lis  me  veulent  accuser,  moy, 
Ny  si  j'ay  vu  rat  sur  la  greve , 
Ny  parle,  la  peste  me  creve ! 
Ny  si  jamais  j'ay  raisonne 
Avec  luy,  que  je  sois  damue ! 
Car  si  e'estoit  un  rat  novice , 
Que  scait-on  si  quelque  escrevisse 
Ne  Taura  point  peut-etre  pris 
Commc  fit  rhuistre  la  souris  ? 
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(  i6o  ) 
Ou  peut-etre  sans  calebasses , 
A  present  que  les  eaux  sout  basses  T 
II  a  voulu  s'aller  baigner. 
Que  me  viennent-ils  lanterner  (2)? 
Puis  se  tournant  vers  l'assemblee , 
Qui  paroissoit  un  peu  troublee  : 
Mais  a  quoy  nous  amusnns-nous , 
Messieurs,  dit-il,  esles-vous  fous 
D'escouter  ce  patelinage  ? 
Mortnon  !  Je  petille,  j'enrage 
Quand  j'enteads  de  ces  marmouzets 
Avec  leurs  contes  violets, 
Qui  nous  font  ici  des  reproches , 
Qui  nous  cherchent  des  hanicroches 
Et  des  querelles  d'allemand , 
Sans  raison  ni  sans  fondement. 
Les  coquins!  La  peau  leur  demange. 
Mais  je  veux  qu'un  canere  me  mange , 
Si  je  ne  vous  les  galleray 
Dos  el  ventre ,  ou  je  ne  pourray. 


(    '«!    ) 
Je  ne  veux  que  mon  marescage 
Pour  les  battre  avec  advantage ; 
C'est,  dit-il,  ou  je  les  attends. 

Alors  il  leur  parla  long-temps 
Be  son  intrigue  et  de  ses  ruses : 
Qu'il  feroit  lascher  les  eseluses , 
Sans  parler  du  secours  des  cbats, 
Semeroit  de  la  mort-aux-rats 
Et  feroit  border  les  fronlieres 
D'une  infinite  de  ratieres. 
Bref  il  a  si  bien  cageolle 
Et  si  bien  son  monde  engeolle , 
Qu'il  les  a  fait  enfin  resoudre 
De  s'apprester  pour  en  decoudre. 

Pour  cet  effet  >  sans  discourir , 
Patrouillard  on  alia  querir 
Dans  un  carosse  de  la  reyne. 
Patrouillard  est  ce  capitaine, 
Ou  plustot  ce  brave  acheve 
Dont  il  n'a  que  trop  eprouve 


(  '6a  ) 
Le  fond  des  vertus  militaires 
En  cent  et  cent  sortes  d'affaires. 
Pour  la  fortification , 
Pour  la  castrame  lation , 
Surtout  pour  les  mathematiques 
Et  les  machines  hydrauliques 
Patrouillard  n'avoit  son  pareil , 
Ny  n'eul  jamais  sous  le  soleil. 
C'estoit  un  courage  intrepide, 
Cestoit  un  jugement  solide. 
Arrive  qu'il  est  tout  botte, 
Ainsi  qu'il  se  trouvoit  porte> 
Le  roy  Tembrasse .  le  regale , 
D'un  present  de  sa  main  royale , 
Luy  fait  donner  le  tabouret 
Avec  Tespee  et  le  brevet 
De  la  charge  de  connestable , 
Pour  surcroit  de  faveur  notable; 
Dont  le  bon  seigneur  tout  confus 
Fit  deux  ou  Irois  pelits  refus,. 


(  i63  ) 

Mais  comme  il  scait  que  tel  refuse 
Qui  le  plus  souvent  apres  muze, 
II  Taccepta  fort  bien  pourtant, 
Et  prit  la  plume  au  mesme  iusiant 
Pour  faire  hasfer  ses  levees, 
Sans  epargner  pas  ni  corvees. 
Voila  done  les  commissions 
Avec  les  assignations 
Que  Ton  delivre  en  diligence. 
On  taxe  les  gens  de  finance, 
Afin  d'avoir  plus  promptement 
De  I'argent  a  commandement. 
On  traite  comme  a  l'urdiaaire 
Avec  le  munitionnaire ; 
Ordre  a  messieurs  les  esta piers 
De  se  rendre  dans  leurs  quartiei  s ; 
Deffenses  a  toutes  personnel 
Limitrophes  des  deux  rouronnes, 
De  passer  dedans  ni  dfhors 
Sans  bons  congez  ou  passeporfs. 


(  '64  ) 

C'estoit  un  abord  incroyable? 
Une  affluence  inconjevable 
D'officiers  et  de  cavaliers  ? 
De  canonniers  et  de  pionniers. 
Du  pied  de  ce  nouveau  Pompee 
La  terre  encore  un  coup  frappee 
En  produisit  la  tant  et  plus 
De  tout  chaussez  et  tout  vestus. 
Du  Nil  et  des  a  litres  rivieres 
II  en  sortit  des  fourmillieres ; 
Mesrne  il  en  plut  en  quelque  endroit 
Des  regimens,   a  ce  qu'on  croit. 

Enfin  le  nouveau  connestable, 
Apres  avoir  au  prealable 
De  sa  charge  preste  serment 
Devant  messieurs  du  Parlement, 
Avec  une  fort  belle  suite , 
Fit  a  l'arsenal  sa  visite. 
II  y  trouva  les  magazins 
De  toutes  sortes  d'armes  plains, 


(  >65  ) 
Comme  de  lances  de  fougere , 
Beaux  corcelels  a  la  legere 
De  vertes  feuilles  d'artichaut , 
Depuis  le  bas  jusques  en  haul , 
Tant  de  boulets  de  batterie, 
Et  des  engins  d'artillerie 
Une  telle  confusion 
Que  c'estoit  benediction , 
Des  bourguignottes  de  coquilles 
De  limacons ,  pour  les  soudrilles  , 
Boucliers  de  grands  champignons 
Doublez  de  pelures  d'oiguons, 
Arbalestes  de  costelettes , 
Halltbardes  de  ciboulettes, 
Et  canons  pris  sur  le  niveau 
Des  canooieres  de  sureau  : 
Tout  cela  si  propre  et  si  leste 
Qu'on  se  rairoit  dedans,  au  res(e 

Le  roy  fut  d'advis  seulement 
De  ne  laisser  qu'uo  regiment 


(   "66  ) 
A  la  garde  de  La  Jonquiere 
Et  jeter  dans  La  Grenouilliere 
La  milice  du  bataillon 
Sous  le  colonel  Bourbillon  ; 
Tandis  que  luy-meme  en  campagne , 
Avec  la  reyne  sa  compagne 
Et  toute  son  armee  en  gros , 
Iroit  cherchant  bien  a  propos 
L'occasion  d'une  bataille , 
Sans  s'engager  dans  1-a  broussaille. 
Mais  d'autant  qu'il  avoit  appris 
Par  des  couriers  qui  furrnt  pris 
Chargez  d'un  paquet  ou  memoire 
Ecrit  en  cbiffre  de  grimoire, 
Que  cinq  grands  roys  ou  potentate 
Se  bandoient  contre  ses  estats  > 
II  requit  aussi  l'assistance 
De  tons  ceux  de  son  alliance, 
Pratiqua  ses  confederez  , 
Quoyqu'il  fust  dts  plus  oberez, 


(  i6?  > 
Pria  les  Crapaux  et  Tortues 
De  l'ayder  de  quelques  recrues. 

Sur  quoy  le  prince  des  Crapaux , 
Qui  s'ennuyoit  d'estre  en  repos , 
Promit ,   au  premier  temps  de  pluye , 
Six  regimens  noirs  comme  suye  ? 
Moitie  fusils,  moitie  longs-bois(3), 
Payez  et  nourris  pour  six  mois. 
Autant  en  fit ,  ses  lettres  veues  , 
L'archiduchesse  des  Tortues , 
Qui  luy  promit  pour  le  certain 
Bien  plus  de  beurre  que  de  pain. 

Une  magnifique  ambassade , 
Sous  le  sieur  de  la  Cressonnade , 
Vers  les  Escrevisses  du  Word 
Fut  aussi  pour  traiter  d'accord  , 
Et  moyenner  par  quelque  intrigue 
De  Us  laire  entrer  en  leur  ligue. 

Ces  preparatifs  ordonnez 
Avec  tous  les  ordres  donnez  ? 


( rffe ) 

II  attendit ,  vienne  qui  plante , 
Les  ennemis  a  la  descente. 

Desja  l'admiral  Kavissant 
Avoit  par  nn  ordre  pressant 
Serpe  dans  la  mer  des  Grenouilles  (4) , 
Et  doublant  le  cap  des  Citrouilles 
N'attendoit  plus  que  le  moment 
De  faire  son  debarquement , 
Quand  par  mal-heur  une  tempesle 
Pensa  gaster  toute  la  feste. 
Eole  ayant  mal-a-propos 
Ce  soir  voulu  donner  campos 
A  quelque  zephire  hors  de  page, 
Par  megarde  laissa  la  cage 
Ouverte  aux  Garbins  (5)  mutinez > 
Qui  comme  demons  dechaisnea 
Au  sortir  de  cette  caverne 
Donnerent  mil!e  coups  de  bcrne 
Sur  la  couverture  des  flots 
Aux  pilotes  et  matelots. 


( '% ) 

L'adiniral  en  transse  morlelle 
Crie  au  patron  :  Quelle  nouvelle? 
Et  le  patron  en  son  jargon 
Lui  repond  :  Monsieur ,  rien  de  bon. 
A  cette  piteuse  reponse , 
Plus  seche  que  pierre  de  ponce , 
Un  cry  dolent  fut  entendu  , 
Comme  si  tout  estoit  perdu. 
Le  patron  de  crier  s'enroue  : 
A  l'ayde  !  a  la  pompe !  a  la  proue  ! 
A  mar  re  !  cale  !  voiles  bas  ! 
Mais  c'est  en  vain  ;  car  voiles ,  mats , 
Cordes  ,  timon ,  capestan ,  cables 
S'en  voot  a  tous  les  raille  diables. 
La  mer  goboit  comme  pois  gris 
Et  les  vaisseaux  et  leurs  debris. 
Les  plus  gros  donna nt  coutre  terre , 
Trouvoient  par-tout  leur  cul  de  verre. 
Desja  Ton  n'obeissoit  plus 
Au  patron  qu'a  bastons  rompus; 


(   '70  )    • 
Desja  le  patron ,  triste  et  blesme, 
Ne  sh  connoissoit  plus  luy-mesme , 
Car  son  art  en  a  dans  le  dos. 
Ravissant  ayant  dans  les  flots 
Jette  du  coeur  en  abondance 
Et  bien  cure  sa  conscience , 
A  deux  geuoux  sur  le  tilfac  r 
Invoquoit  ab  hoc  et  ab  hac 
Neptune  et  tous  les  dieux  propices , 
Promettant  de  beaux  sacrifices 
S'il  sortoit  d'un  si  mauvais  pas ; 
Mais  les  Dieux  ne  Tecoutent  pas . 
Les  Dieux  authorisent  Forage , 
A  cause  d'un  certain  visage 
Qui  les  meprise  a  contre-temps ; 
C'est  Croquejambon  que  j'entends. 
Croquejambon  est  TOilee , 
Le  Diomede  ou  Capanee 
Contre  qui  le  ciel  mutine 
Tonne  a  ventre  deboutonne. 


( '?• } 

Get  enrage  se  bal  les  fesses 
De  Jupiters  et  Jupitresses , 
locague  le  trident  fourchu  ; 
A  Tun  il  luy  monstroit  son  cu , 
A  i'autre  il  luy  faisoit  les  cornes, 
Et  bien  qu'il  soit  dans  les  escornes  (6), 
II  fait  a  ces  divinitez 
Toutes  sortes  d'indignitez , 
Jusqu'a  tant  qu'un  eclat  de  foudre 
Luy  met  son  grand  homier  en  poudre. 
En  mesme  temps  pour  dire  adieu , 
Une  belle  vague  de  Diet* 
Qui  le  heurta  de  pouppe  en  prone 
Centre  un  banc  de  sable  Fechoue. 
Dont  il  vit ,  le  pauvre  orgueilleux  , 
La  cale ,  qui  s'ouvrit  en  deux 
Commeune  pomme  de  grenade, 
Tout  a  coup  foudre  en  marmelade. 
Si  pourtant  ne  se  rend-il  pas , 
Bien  qu'il  soit  au  bord  du  trepas, 

i5, 


(  l7*  ) 
Que  la  mer  ouyre  ses  abysmes 
Pour  Je  punir  de  tant  de  crimes. 
Malgre  la  terreur  du  hasart , 
L'epee  aux  dents  comme  Cesar , 
H  se  jette  en  mer  a  la  nage 
VA  se  sauve  au  prochain  rivage. 
D'ou  secouant  comme  un  barbet 
L'oreille ,  apres  maint  quolibet 
Qu'il  dit  encore  au  dieu  Neptune  , 
II  s'en  alia  busquer  fortune 
Et  reconnoistre  le  pays , 
Si  c'estoit  terre  d'ennemis. 

A  peine  a-t-il  battu  l'estradc  , 
Le  long  de  cette  plage  ou  rade  , 
Qu'il  decouvre  line  grosse  tour , 
Pour  peu  qu'il  luy  restoit  de  jour  ; 
Devers  laquelle  il  s'achemine , 
Car  de  tavcrne  elle  a  la  mine. 
Cette  tour  n'estoit  rien  sinon 
Ou'un  gros  et  large  champignon, 


(   '73  ) 
Oil  l'ennemy  qui  canipoit  proche, 
Apprehendant  des  Rats  l'approchc, 
Avoit  fait  un  petit  reduict, 
Pour  mettre  garnison  la  nuict. 
Qualre  grenouilles  de  la  garde, 
Dont  les  deux  portoient  hallebarde 
Et  les  deux  autres  le  mousquet , 
Y  montoieut  tous  les  soirs  !e  guct ; 
Et  toutes  quatre  en  train  de  rire 
Avoient  ce  soir  bien  de  quoy  frire. 
La  fressure  d'un  escargot , 
La  poictrine  avec  le  gigot 
Dune  escrevisse  transpontine 
Tournoient  en  broche  a  la  cuisine. 
Nos  quatre  drilles  cependant 
Jouoient  aux  dez ,  en  attendant 
Le  soupper ,  desstis  une  pierre , 
Tous  quatre  le  cu  contre  terre  : 
Comme  voicy  Croquejambon 
Qui  d'abord  en  entrant  dit :  Bon, 


(  i?4  )' 

Je  suis  de  moilie  de  grillade. 
Vous  vous  meprenez,  camarade> 
Lui  respondit  un  des  jouans  , 
Ce  n'est  pas  cabaret  ceans. 
Le  valeureux  Roquetaiilade , 
Outre  de  cetle  rebuffade , 
Non  moins  sensible  qu'un  soufflet , 
Devint  blanc  comme  son  collet ; 
Et  sur  sa  garde  meurtriere 
Serrant  Pautre  a  la  boutonniere , 
Ha ,  par  la  mort !  j'y  soupperay  , 
Taverne  ou  non ,  bon  gre ,  mal-gre , 
Oa  je  vous  auray  sans  pincettes 
La  barbe  a  tous  tant  que  vous  estes. 
A  moy  refuser  un  ecot ! 
Mortnon !  que  de  coups  de  tricot ! 
Testenon !  que  de  coups  de  barre ! 
Bisant  ces  mots  et  non  pas  gare , 
11  met  la  main  a  l'espadon  , 
Kt  zon  et  zin ;  fredin  fredon^ 


(  1?5  ) 

Si  brusquement  en  fait  la  roue 
Qu'au  diantre  si  pas  un  se  joue 
De  joindre  un  tel  determine , 
S'il  ne  veut  estre  trepane. 
Le  sergent  sur  la  defensive 
Voulut  faire  une  tentative. 
Il  estoit  tout  arme  a  cru 
De  la  feuille  d'un  chou  cabu  , 
Et  portoit  une  grosse  carde 
Taillee  en  guise  d'hallebarde. 
D'un  si  dangereux  instrument 
Le  drole ,  avancant  brusquement } 
Lui  voulut  donner  sur  Toreille; 
Mais  le  rat  fut  prompt  a  merveille ; 
Il  para  preste ,  et  cependant 
Qu'il  haussoit  le  bras,  d'un  fendant 
Couppa  tout  net  comme  une  asperge 
Sergent,  ballebarde  et  flamberge, 
Cela  fait ,  plus  prompt  qu'un  eclair  % 
Il  fit  la  capriolle  en  1'air , 


(  '76  ) 
Et ,  s  ecriant :  Donne  vignolle  ! 
Rencontra  sous  sa  capriolle 
Le  second ,  d'un  estramacon 
Qu'il  fendit  jusqu'au  callecon. 
Le  troisieme  vint  a  la  passe 
Pour  le  saisir  ;  mais  je  tren  casse  ! 
Croquejambon  d'un  peccari 
Dans  l'estoraac,  qui  fut  suivy 
D'un  revers  sur  la  mandibule , 
Jusqu'a  la  rata-penicule , 
Cruellement  le  perfora. 
Le  dernier  ses  chausses  tira, 
Restoit  ainst  la  maison  nette. 
Luy  done ,  qui  se  vit ,  sans  lunetle , 
Le  patron ,  prit  l'argent  du  jeu  , 
Relira  la  broche  du  feu  , 
Se  mil  joyeusement  a  table 
A  piler  menu  comme  sable; 
Puis  quand  il  eut  bu  comme  un  Iron , 
Prit  ses  deux  jambes  a  son  cou , 


(  >77  ) 
Et  son  espee  a  la  ceinture 
Fut  chercher  sa  bonne  avanture. 
Laissons-le  courir  le  galop , 
Nous  ne  l'attraperons  que  trop , 
Et  retournons  a  notre  flotte , 
Qui  dancoit  toujours  la  gavotte. 

Cependant  les  vents  et  la  mer 
Commencoient  fort  a  se  calmer. 
Car  Neptune  a  qui  la  tempeste 
Faisoit  desja  ma)  a  la  teste 
Avoit  fait  dire  a  ces  souffleurs 
De  s'en  aller  souffler  ailleurs ; 
Et  parce  que  la  soufflerie 
Prenoit  cet  ordre  en  raillerie , 
Ce  dieu  prit  en  main  le  trident , 
Se  mit  a  faire  le  pedant , 
Quatre  fois  avec  plus  de  bile 
Qu'il  n'est  decrit  dedans  Virgile  (7), 
La  flotte  done  remise  en  corps , 
L'admiral  qui  se  trouvoit  lors 


(  «?8) 
A  la  hauteur  de  La  Jonquiere , 
Premier  port  de  cette  fronliere , 

Y  fist  aussi-tost  remorquer 

Les  grands  vaisseaux  pour  1'attaquer. 

La  place  fut  prise  d'emblee , 
Mise  au  pillage  et  puis  brulee ; 
Et  toutes  les  hostilitez  , 
Les  excez  et  les  cruautez 

Y  furent ,  dit-on ,  exercees : 
Les  femmes  et  filles  forcees , 
Les  bourgeois  et  soldats  pendus , 
Pour  avoir  fait  les  entendus  (8). 

De  la ,  remettant  a  la  voile , 
Un  ardent  luy  servant  d'estoile  , 
II  s'en  alia  toujours  rangeant , 
Pillant ,  brulant  et  saccageant , 
Sans  rien  vouloir  laisser  derriere  , 
Jusqu'au  port  de  La  Grenouilliere, 
Qu'il  investit  au  point  du  jour , 
Suivant  l'ordre  expres  de  la  cour. 


(  *79  ) 
La  Grenouilliere  est  une  ville, 
Non  pas  si  grande  que  Seville; 
II  s'en  faut  peut-estre  un  fauxbourg 
Qu'elle  n'ait  presque  autant  de  tour ; 
Mais  elle  est  bien  plus  meurtriere  (9) , 
Bien  plus  forte  et  plus  reguliere. 
Bourbillon ,  cavalier  d'honneur , 
En  estoit  pour  lors  gouverneur : 
Homme  qui  n' estoit  pas  novice , 
Ayant  blanch y  dans  le  service 
Sous  ie  regne  de  quatre  roys , 
Quand  dirois  cinq ,  ne  mentirois  (10) ; 
Au  reste ,  1'un  des  plus  babiles 
Qui  fut  pour  les  sieges  des  villes , 
Sage ,  vaillant ,  prompt  a  la  main , 
D'un  entendement  plus  qu'humain , 
D'une  vigilance  incroyable, 
Qui  ne  dormoit  non  plus  qu'un  diable. 
Surtout  quand  en  guerre  il  estoit , 
Jamais  il  ne  se  debottoit. 
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(  »8o) 
Mais  ny  la  force  de  la  place , 
Ny  du  gouverneur  la  grimace , 
Quoyque  trie  sur  le  volet , 
Ne  sert  pas  d'un  cloud  a  soufflet. 
Raminagrobis  veut  qu'il  saute ; 
II  veut  l'avoir,  dit-il ,  sans  faute 
Ribon  ribaine ,  en  quinze  jours , 
S'il  ne  luy  vient  point  de  secours, 
Pour  cet  effet  rartillerie, 
Les  grcs  canons  de  batterie , 
Le  bagage  et  les  pionniers 
Avoient  defile  les  premiers. 
La  bataille ,  avec  sa  personne 
Kt  tous  les  grands  de  la  couronne , 
Passa  du  coste  des  marais 
Sur  un  pont  de  joncs ,  fait  expres 
Pour  investir  la  citadelle ; 
Quand  un  crapaud  en  sentinelie 
Les  decouvrit  en  petunant , 
Et  criant :  Arme  !  incontinent 


(  <8i  ) 
Jetta  sa  pipe  contre  terre , 
Qui  se  cassa  net  comme  un  verre , 
Detacha  son  coup  de  mousquet 
Puis  regagna  le  tourniquet. 
A  ce  bruit  voila  le  trompetie 
Qui  sonne ,  et  lantanfcurlurette 
Qu'on  entend  battre  a.  I'environ 
Avec  son  lantanturluron  (n). 

Bourbillon ,  le  cu  sur  la  selle , 
Accourt  viste  a  sa  eitadelle , 
Renforce  les  gardes  partout , 
Garnit  posies  de  bout  en  bout , 
Commande  a  chacun  d'esire  a  Perle, 
Va  luy-mesme  a  la  decouverte  , 
Distribue  a  ses  officiers 
Le  commandement  des  quartiers , 
Fait  de  funiier  boucber  la  porle  , 
Parle ,  prie  ,  encourage ,  exhorte , 
Ordonne  ,  retrancbe  ,  pourvoit 
A  tout  ce  qu'un  gouverneur  doit , 


(  »8a  ) 

Et  n'obmet  rien  en  cette  affaire 

De  ce  qu'un  grand  homme  peut  faire. 

D'autre  part  Raminagrobis  ? 
Accompagne  de  ses  rabis, 
Suivis  d'une  flotte  guerriere , 
S'advance  droit  a  la  barriere  > 
Et  donne  jusqu'au  pont-levis 
Pour  le  sommer  ,  a  mon  advis. 
Mais  le  gouverneur  en  colere 
L'envoya  bien  cbez  son  grand  -pere  ,, 
Luy  repondant  a  coups  de  dards  , 
A  belles  graines  d'epinards , 
Lardez  de  pepins  de  citrouilles 
Et  belles  injures  et  pouilles  ; 
Dont  ce  grand  raonarque  irrite 
De  se  voir  ainsi  rebute , 
Conclut  de  l'avoir  a  la  force , 
Puisqu'il  ne  peut  par  autre  amorce. 
Les  travaux  fur  eat  commence/ , 
Les  fortins  et  redens  tracez; 


:    iS3   ; 
Pillegrain  ouvrit  la  t ranch t-e, 
Qui  fut  aussi-tost  depecbee 
Par  les  Taupes  et  les  Mulots 
Jusqu'au  corridor  a  yeu.\  clos  ,'i2\ 
L'artillerie  fut  commise 
Aa  general  des  Rats  degiise  ^i  3)  ^ 
Qui  pour  digneraent  s'acquiller 
De  cet  eraploi ,  fit  ajuster 
Quarante  grosses  sarbaeanes  , 
Pour  battre  en  croix  les  barbacaues 
Et  renverser  dans  le  glacis 
Parapets  et  machicoulis. 

En  mesme  temps  toute  la  flotte 
Concerta  sur  la  mesme  note  : 
On  commanda  par  tous  les  borcb 
De  faire  jouer  les  sabords, 
Qui  firent  un  fracas  horrible  , 
Percant  Wile  et  murs  comme  un  crible  , 
Reduisant  les  lours  en  platras 
El  les  palais  en  galetas, 
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(  '84  ) 

r.alayant  sans  cesse  les  rues 
Par  des  decbarges  continues , 
Tandis  que  le  canon  grondoit  % 
De  la  ville  qui  repondoit, 
Tonnoit,  petoit  et  faisoit  rage' 
A  travers  antenne  et  cordage  r 
Brisant  les  pouts,  cassant  les  mats 
Et  raflant  tout  sur  les  tillacs. 
Au  bruit  et  sabbat  borritique 
De  tant  d'instrumens  de  musique, 
Pluton  crut  estre  en  carnaval , 
Proserpine  donna  le  bal , 
Lutins  dancerent  aux  sonneltes 
Et  le  mauvais  riche  aux  cliqueltes. 
Dame  Tetbys,  a  ce  qu'on  dit, 
En  garda  quinze  jours  le  lit. 
Uu  boulet  ou  balle  ramee 
De  la  ville  ou  bien  de  l'armee 
Passant ,  apres  maint  ricochel ; 
Alia  tomber  sur  un  brocket 


(   '85  ) 
Qu'on  scrvoil  ail  vieillard  Prolce , 
Disnant  ce  jour  chez  Galalee; 
Dout  ce  pauvre  dieu  stupefait 
S'aMa  cacher  sous  le  buffet. 
Les  Tritons  gagnerent  la  cave ; 
Lucifer  fit  mellre  une  enlrave 
A  Satan  qui  se  dechaisnoit , 
Croyant  que  le  grand  jour  venoit  : 
Et  tant  les  canoniers  tirerent, 
Qu'a  la  fin  les  canons  creverent ; 
Accident  qui  retarda  fort 
L'assaut  general  du  grand  fort. 

D 'autre  coste  ceux  de  la  place 
Leur  rendoient  bien  pour  pain  fouace 
Et  bien  des  feves  pour  des  pois; 
Avec  grenades,  feux  gregeois 
Et  faux  a  revei  s  emmanchees 
Nettoyoient  souvent  les  tranchees; 
Metloient  le  feu  dans  les  travaux  , 
llolissant  vifs  gens  et  ehcvaux , 


(  '86  ) 

En-clouant  leur  artillerie. 
JMais'voici  bien  la  diablerie  : 
Pour  avoir  fait  gaudeamus, 
Bourbillon  se  trouve  cainus ; 
II  commence  a  manquer  de  vivres. 
Ses  commissaires  loujours  yvres 
Les  avoient  si  mal  menagez 
Qu'ils  furent  bien -tost  tous  mange  z. 
Qui  pis  est ,  Ravissant  lui  couppe 
L'eau  douce  dont  ii  fait  sa  souppe , 
Et  pour  Paltraper  par  le  bee, 
Lui  saigne  ses  fossez  a  see. 

Or  il  depesche  en  diligence 
Lettre  d'avis  de  cette  urgence 
A  Boursoufle  qui  n'est  pas  loin , 
Pour  le  secourir  au  besuin. 
Boursoufle  lui  prepare  en  baste 
Un  convoy  d'escargots  en  paste 
A  bealilles  de  taons, 
Force  jambons  de  hannetons, 


(  »87  ) 
Force  barils  remplis  d'eau  douce 
Et  quantite  de  pois  en  gousse , 
Morilles ,  gogues ,  mousserons  (i  /*) 
Vesses  de  loup  et  pot  irons  : 
Le  tout  sous  la  charge  d'un  brave , 
Dit  le  colonel  Macherave. 

Cependant  dans  la  garnison 
L'on  eut  vent  d'une  trahison , 
Qui  faillit  a  perdre  la  ville, 
Tant  la  trame  en  etoit  subtile. 
L'entremetteur  fut  un  rat  d'eau 
Qui  se  glissa  dans  le  chasteau  , 
La  nuict,  en  crieur  d'eau-de-vie , 
Et  fit  tant  par  son  industrie , 
Qu'il  corrompit  a  beaux  deniers 
Assez  bon  nombre  d'officiers , 
Attira  mesme  a  sa  cordelle 
Le  major  de  la  citadelle  , 
Avec  lequel  il  stipula 
De  luy  donner  de  cettuy-la  , 


(  '88) 
Pourveu  qu'il  voulut  faire  en  sorte 
De  Iuy  livrer  la  fausse  porte , 
Ou  bien  un  certain  petit  fort , 
Que  les  Rats-d'eau  wuguettoient  fort. 
Mais  comme  le  fi Is  de  Cythere 
Est  un  mauvais  depositaire , 
II  arriva  que  ce  major  , 
Aussi  tendre  a  Tamour  €ju'a  Tor , 
Espris  d'une  jeune  soubrette, 
Grcnouille  verte  assez  tendrette , 
Qu'il  aymoit  aussi  tendrement , 
Ne  put  luy  caclier  bonnement 
Le  secret  de  son  entreprise  : 
Qui  fut  une  haute  sottise  ! 
Cette  fille  estoit  du  meslier 
Et  la  gazette  du  quartier , 
Tellement  que  la  confidente 
En  fut  bien-tost  participate  ; 
Laquelle  estant  dame  d'honneur 
De  la  femme  du  gouverneur, 


(  i8q) 
II  ne  faut  pas  demander  comnte 
On  observa  de  pres  notre  homine. 
Le  major  pris,  questionue, 
Gonfessa  tout ,  fut  condamne , 
Mourut ,  Tame  assez  bien  contrite. 
Pour  une  roue  il  en  fut  quitte , 
Lies  complices ,  pour  le  pendant. 

Raminagrobis  cependant , 
Ayant  sceu  par  un  sien  espie , 
Que  la  ville  avoit  la  pepie , 
Et  qu'elle  attendoit  un  convoy, 
Fit  continuer  le  bivoy , 
Et  commanda  les  Eats  de  cave 
Pour  combattre  ce  Macherave , 
Sous  Croquelard  le  furibond  , 
Lieutenant  de  Croquejambon  , 
Qui  resolut ,  comme  homme  sage , 
De  Taller  attendre  au  passage. 
Pour  cet  effet  ce  general , 
Des  le  point  du  jour  a  cheval 


(  *9°  ) 
A  la  teste  d'une  brigade , 
Part  pour  se  mettre  en  embuscade 
Dans  un  grand  bois  d'arbres  touffus , 
De  chardons  et  de  grattecus , 
Ou  toute  sa  trouppe  se  jette , 
Le  ventre  a  terre ,  a  la  rangette. 
Les  fantassins  et  cavaliers 
Ont  du  feutre  sous  leurs  souliers , 
Pour  mieux  couvrir  le  stratagesme ; 
Les  chevaux  son!  ferrez  de  mesme : 
Bref  on  n'eut  pas  ouy  marcher 
Une  souris  sur  le  plancher. 

Desja  le  tin  tin  des  sonnettes , 
Le  drelindindin  des  clochettes ; 
Des  voituriers  le  clic  et  clac 
Et  des  mulets  chargez  le  trac 
Luy  retentissoient  a  Foreille, 
Lorsque ,  d'une  ardeur  nompareille 
Ce  brave  se  sentant  epris , 
Le  voila  qui  part  a  grands  cris 


(  '9'  ) 
Hors  du  fond  de  son  embuscade , 
Comme  nu  foudre ,  a  la  debandade , 
Et  donne  dans  cet  embarras , 
Heurtant,  criant :  Vivent  les  rats! 
Main  basse  partout !  tue !  tue ! 
Macherave,  a  bride  abattue, 
Accourt  a  ses  enfans  perdus , 
Que  la  crainte  avoit  eperdus , 
Met  protnptement  hors  du  passage 
Tous  les  charrois  et  le  bagage 
Dans  le  fond  du  bois  a  l'ecart , 
Pour  servir  aux  siens  de  rempart , 
Mande  le  sergent  la  Eredouille 
En  poste  sur  une  grenouille 
Dire  au  roy,  qu'il  a  sur  les  bras 
Toute  Tavant-garde  des  Rats  ; 
Que  tout  est  perdu ,  s'il  n'avance 
Aussi  la  sienne  en  diligence, 
Et  cependant  des  esperons 
Brochant  devant  les  escadrons , 


(  !92  ) 
Baisse  gaillardement  la  lance 
Et  va  choquer  a  toute  outrance 
Croquelart ,  que ,  sans  son  plastron , 
II  enfiloit  comme  un  marron. 
Du  coup ,  les  lances  acerees 
Jusques  aux  voutes  etherees 
Volerent  soudaiu  en  eclats. 
Puis  degainant  leurs  coutelats , 
Pendants  a  de  riches  ceintures , 
Ces  champions  sur  leurs  armures 
Frapperent  si  cruel lement 
Et  si  long-temps ,  qu'a  tout  moment 
II  en  sortoit  des  estincelles 
Aussi  grosses  que  des  chandelles. 
Leurs  gens ,  non  pas  moins  braves  qu'eux  , 
Et  peut-estre  pas  moins  fougueux , 
Ne  s'epargnoient  non  plus  de  mesme , 
Frappant  d'une  fureur  extreme. 
Tout  se  mesle  a  brule  pourpoint : 
Qui  mouche  Tun ,  qui  l'aulre  point, 


C  '93  ) 
Qui  creve  un  oeil,  qui  l'autre  poche , 
Qui  donne  et  qui  recoit  taloche. 
A  la  fin  du  compte  pourtant , 
Le  plus  grand  nombre  l'emportant , 
Macherave  en  avoit  dans  I'aile 
Avec  tous  ceux  de  la  sequelle ; 
Et  Croquelard  victorieux 
Desja  le  poignard  sur  les  yeux , 
Luy  donuoit  de  la  tablature , 
L'ayant  fait  cheoir  de  sa  monture  : 
Comme  voicy  dans  la  forest 
Le  roy  Boursouffle  qui  paroist 
A  la  teste  de  son  armee^ 
Balle  en  Louche ,  meche  allumee , 
Drappeaux  volans ,  tambours  batlans. 
C'est  merveille  en  si  peu  de  temps 
Comme  il  peut  estre  a  la  recousse 
Avec  toute  une  armee  en  trousse. 
Le  brave  qui  prit  Annibal 
Pour  duppe,  et  defit  Asdrubal, 


(  '94  ) 

Ne  fit  pas  tant  de  diligence. 

Croquelard ,  en  cette  occurrence , 
Se  Irouva  bien  deconcerfe. 
D'attendre ,  un  sot  il  eut  este. 
De  tirer  le  pied  en  arriere , 
C'estoit  le  noeud  de  la  matiere. 
II  rappelle  ses  cavaliers , 
Qui  pilloient  desja  les  chartiers , 
Leur  dit  de  gagner  la  colline 
Par  les  detours  s  a  la  sourdine , 
Gependant  qu'avec  ses  dragons 
II  escarmouche  dans  les  fonJs. 
Mais  c'estoit  un  mot  de  notaire , 
Un  A  scavoir  s"d  le  peut  faire; 
Cii*  l'ennemy  le  suit  de  pres. 
Les  mieux  montes  picquent  apres  , 
Qui  vous  le  poussent  de  plus  belle. 
Boursoufle  leur  crioit :  Prenez-le: 
Prenez-le,  il  a  mange  le  lard  ! 
Le  connestable  Patrouillard 


(  '95  ) 

Debande  une  gaillarde  trouppe 
Par  la  main  droite,  qui  le  couppc 
A  la  teste  du  defile, 
Que  les  siens  avoient  enfile. 
Presse  done  de  telle  maniere 
E(  serre  devant  et  derriere 
Entre  tant  d'ennemis  divers , 
Comme  une  gauffre  entre  deux  fers , 
II  fut  oblige  de  se  rend  re 
Avec  son  beau-frere  et  son  gendre , 
Trois  mille  soldats  prisonniers 
Et  quatre-vingts  hauts  officiers , 
Que  le  victorieux  fit  raire 
Pour  s'en  servir  a  la  galere , 
Au  grand  depit  des  assiegeans , 
Qui  reclamoient  le  droit  des  gens. 

Quoy  que  e'en  soit    cette  nouvelle 
Mit  tous  les  rats  bien  en  eervelle. 
Le  roy  parliculierement 
N'en  disoit  pas  son  sen!iment» 


(  '96  ) 
1 1  voit  l'ennemy  qui  s'avance 
Sur  la  colline  en  diligence , 
Dont  il  pouvoit  le  lendemain 
Aux  assiegez  donner  la  main. 
11  prevoit,  et  c'est  sa  pensee, 
Qu'en  poussant  sa  garde  avancee  f 
Au  temps  qu'il  n'y  pensera  pas 
Il  luy  tombera  sur  les  bras. 
Que  faut-il  done  faire  ?  Il  rassemble 
Les  quatre  corps  d'armee  ensemble : 
Rats  de  cave,  Rats  de  grenier, 
Rats  de  champs  et  Rats  de  moustier  r 
Et  consulte  en  cetle  occurrence 
De  leurs  generaux  la  prudence ; 
Comme  voicy  que  Ton  entend 
Tout  a  coup  un  bruit  eclatant , 
Le  camp  retentit  d'allegresse  , 
Les  rats  s'entre-demandent :  Qu'est-ce  ?* 
L'echo  repond  :  Groquejambon  ! 
Groquejambon  et  Bon  bon  bon  ! 


(  '97  ) 
Nous  croyions  que  quelque  baleine 
L'eut  croque  comme  une  avelaine ; 
Mais  les  Dieux  ne  l*ont  pas  permis 
Pour  l'interest  de  ses  amis. 
Raminagrobis  saute  d'aise 
£.  son  cou,  le  baise  et  rebaise, 
Luy  demande  de  sa  sante 
S'il  s'estoit  lousjours  bien  porte. 
Ge  grand  monarqueluy  raeonte> 
Ou  pour  mieux  dire  il  lui  rend  compte 
De  lout  ce  qui  s'estoit  passe 
Depuis  le  siege  eommenee; 
tiomme  il  avoit  laisse  la  mine, 
Esperant  d'avoir  par  famine 
Les  assiegez ,  la  corde  au  cou  ,. 
Sans  qu'il  en  coustast  pas  un  sou  : 
A  quoy  nostre  errant  acquiesce, 
Par  complaisance  ou  par  adresse , 
Comme  s'il  eut  tout  avoue 
Ou  tenu  tout  bien  alloue. 


(  '98  ) 
Mais  quand  il  entendit  l'histoire 
Du  combat  de  la  forest  noire , 
Qu'on  lui  dit  1'inconvenient 
De  Croquelard  son  lieutenant, 
Qui  pour  le  saint  de  son  ame 
Manioit  a  present  la  rame  , 
Alors  d'impatience  epris , 
I!  traita  du  dernier  mepris 
Ceux  qui  luy  contoient  ces  gazettes , 
Dit  qu'ils  n'estoient  que  des  mazettes , 
De  n' avoir  pas  tel  coup  preveu , 
Leur  reproche  qu'ils  n'ont  rien  veu 
Que  par  le  trou  d'une  bouteille. 
II  leur  aliegue  a  la  pareitle 
Alexandre  ,  Hannibal ,  Pyrrhus , 
Themistocles ,  Cesar,  Cyrus, 
Et  cent  autres  grands  capitaines 
Dont  ieurs  annales  estoient  pleines ; 
Et  concluant  par  ses  raisons 
Qu'ils  n'estoient  tous  que  des  oysons 


(  UJ9  ) 
Indignes  de  porter  la  canne  ; 
Pour  scavoir  mieux  qu'eux  la  chicane  , 
Dit  qu'il  veut  le  generalat , 
C)u  qu'il  s'en  ira  tout  a  plat , 
Protestant  qu'au  cas  qu'on  luy  donne 
Ce  qu'il  demande ,  il  abandonne 
Son  ame  au  diable ,  de  Lou  cceur , 
S'il  n'en  sort  pas  a  son  honneur. 

Chacun  trouva  fort  raisonnable 
Un  dedy  si  considdrable. 
Puis  done  qu'il  vouloit  le  bast  on  , 
Pourquoy  luy  refuseroit-on  ? 
Raminagrobis  n'eu  djscorde ; 
Pillegraiu  dit :  A  vous  l'accorde  ; 
Ravissant  dit :  J'en  suis  content ; 
Grippeminaud  en  dit  autant. 
Ainsi  d'un  concert  unanime 
Il  fut  fait  generalissirne , 
Commc  i'estoit  le  Valestain 
Coutre  Suede  ct  Palatin  (i5). 


(  ?oo  ) 
Cependant  dans  La  Grenouilliere 
Le  gouverneur  ne  dormoit  guere. 
Lapproche  du  secours  royal 
Le  tenoit  sans  cesse  a  cheva!. 
Ce  sage  chef  perce  mazures , 
Garnit  flancs,  garnit  embrazun  s  > 
Y  loge  pour  le  jour  du  choc 
Tous  ses  arquebuziers  a  croc , 
Charge  son  canon  a  cartouche  , 
Le  mire ,  lui  tourne  la  Louche 
Contre  le  camp  de  l'ennemy, 
Qu'il  foudroye  en  diable  et  demy, 
Des  pois  ramez  la  grosse  gresle 
Et  du  chenevy  pesle  mesle 
Renverse  divers  pavilion 3 
Et  eroise  divers  bataillous. 

Contre  cet  orage  qui  tonne 
Le  nouveau  general  ordonne 
Que  Ton  fasse  diligemment 
Un  bel  et  bon  epaulement , 


( 201  ) 

Puis  trace  a  cent  pas  de  la  ville , 
Gomme  ingenieur  tres-habile, 
Une  contrevallation , 
Pour  arrester  l'incursioii 
Des  assiegez,  dont  les  sorties 
Luy  rompoient  toutes  ses  parties. 
Apres  il  pourvoist  au  dehors, 
Fait  refrezer  redens  et  forts, 
Les  borde  de  chevaux  de  frize , 
Afin  d'eviter  la  surprise, 
Creuse  des  puits  en  eschiquier 
Comme  il  avoit  veu  pratiquer, 
Fait  des  coffres,  des  caponnieres, 
Des  flancs  cachez ,  des  traversieres , 
Yisite  cantons  et  detours 
Par  oil  peut  entrer  le  secours, 
Barricade  chaque  avenue, 
De  crainte  que  la  nuict  venue, 
Quelque  faux  frere  ou  fin  narquois 
Ne  le  supplante  en  tapinois. 


(    202    ) 
Mais  tandis  qiul  bat  la  campagne , 
En  furetant  bois  et  montagne, 
11  recoit  advis  d'un  rendu 
Qui  depuis  Iuy  fut  cher  vendu , 
Que  les  Grenouilles  se  separent 
En  quatre  corps  et  se  preparent 
Pour  venir  donner  a  son  camp , 
La  nuict,  un  bransle  de  Bocan(i6); 
Advis  qui ,  selon  l'apparence , 
Meritoit  bien  quelque  creance, 
Attendu  la  facilile 
Qu'il  y  trouvoit  de  son  coste. 
II  ne  sail  a  quoy  se  resoudre, 
Si  Boursoufle  veut  en  decoudre. 
II  craint  que  son  camp  divise 
N'en  so  it  a  forcer  plus  aise  , 
Que  ses  trouppes  trop  eloigners  v 
En  tant  d'endroits  embesognees, 
II  n'arrive  de  l'embarras , 
Ou  quelque  grande  nuit  d' Arras, 


(    203   ) 
Adjoustez  la  dyssenterie 
Qui  tuoit  son  infanterie , 
A  cause  des  meschantes  eaux ; 
Cet  autre  ayant  par  ses  Crapaux 
Fait  empoisonner  les  fontaines  , 
Sources ,  puits  et  samaritaines 
De  tous  ces  pays  et  contours  , 
Rompu  les  moulins  et  les  fours  , 
Brusle  la  paille  et  le  fourrage , 
Pour  rincommoder  da  vantage. 
Prenant  done  sans  plus  long  devis 
De  nouveau  fait  uouvel  advis  , 
II  resolut  parmy  ce  trouble 
De  jouer  a  quitte  ou  a  double : 
Ce  fut  de  trousser  son  pacquet , 
Lever  promptement  le  piquet 
Et  marcher  pour  donner  bataille 
Au  devant  de  cette  canaille. 
Party  sans  doute  dangerewx, 
Mais  aussi  quelquefois  heureux , 
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(    204) 

Comme  nos  generaux  en  Flandre 

Out  bien  seen  quelquefois  le  prendre  (17), 

L'ordre  donne  des  le  minuit , 
Tout  marche  done  a  petit  bruit , 
Cavalerie,  infanlerie, 
Laissant  la  grosse  artillerie 
( Excepte  vingt  pieces  de  cuir 
Que  le  roy  prit  pour  s'en  servir) 
Avec  les  blessez  et  malades 
Enfermez  dans  les  palissades. 
Des  Grenouilles  les  fourrageurs 
Rencontrant  des  Rats  les  coureurs 
Retournent  viste  sur  leur  marche 
Advertir  que  l'ennemy  marche. 
De  cet  advis  a  point  nomme 
Nostre  connestable  informe 
Rallia  toutes  les  brigades 
Au  signal  de  deux  canonades , 
Et  travailla  toute  la  nuit 
A  regler  lout  ce  qui  s'ensuit. 


ARGUMENT    OU    CHANT    TROISI£M£. 


Invocation.  Des  I'aurore  les  Rats  s'avancent  en  bataille. 
L'armee  des  Grenouilles  vient  a  Ieur  rencontre.  Description 
des  denx  armees.  Patrouillart  et  Croquejambon  baranguent 
leurs  troupes.  Le  signal  est  donne.  Conversation  des  Dieux. 
lis  se  placent  sur  un  nuage  pour  voir  la  bataille.  Engagement. 
Exploits  de  Broutechoux  ;  de  la  guerriere  Gvippemielte ;  du 
roi  Raminagrobis.  Les  Grenouilles  font  donner  leurs  ele- 
phants. Raminagrobis  les  met  en  deroute.  II  est  altaque  par 
le  roi  Boursoufle.  Combat  de  ce  prince  et  de  Grippeminaut. 
Raminagrobis  tue  le  roi  Boursoufle ,  et  met  en  fuite  toute 
l'armee  des  Grenouilles.  Le  connetable  Patrouillart  les  rallie. 
Croquejambon ,  emporte  a  la  poursuite  des  fuyards,  se  trouve 
enferme  dans  La  Grenouillere.  II  y  tue  le  gouverneur  Bour- 
billon.  Mais  on  l'attaque  de  toutes  parts.  Suite  de  la  bataille 
generale.  Maniere  de  combattre  des  Ecrevisses.  Defaite  des 
Rats.  Raminagrobis  tue  par  Patrouillart.  Grippeminaud  vic- 
time  d'une  ecrevisse.  Triomphe  des  Grenouilles.  Croque- 
jambon ,  qui  se  battoit  encore  dans  la  ville ,  est  ecrase  par  une 
ecaille  d'huitre. 


CHANT   TROISIEME. 


Qui  me  fournira  de  burlesque 
Et  du  style  le  plus  grotesque 
Pour  bien  deerire  en  petits  vers 
ITn  choc  si  douleux  et  divers , 
Dont  Tepouvantable  peinture 
Occupa  loute  la  nature 
Et  les  yeux  les  plus  curieux 
De  loute Ja  trouppe  des  Dieux ! 

Petite  fille  de  memoire , 
Avec  qui  j'ai  l'honneur  de  boire , 
Clion,  Melpomene,  Eraton, 
Alizon ,  Catin ,  Margoton  , 
( Que  scai-je  comment  on  l'appelle  ? ) 
De  grace ,  ma  petite  belle , 


(    207    ) 
Si  le  robinet  va  tousjours , 
Ne  me  refuse  ton  secours  : 
J'attends  de  pied  ferme  une  tasse 
Du  meilleur  qui  croisse  en  Parnasse(i). 
Servez-nous  bien  ,  monsieur  Phebus ; 
Car  autrement ,  comme  d'abus 
J'appelie  a  la  Samaritaine 
De  toutes  vos  eaux  d'Hippoerene , 
Et  ne  donnerois  pas  cinq  sous 
De  Peau,  du  cheval ,  ny  de  vous. 

La  nympbe  jalouse  qui  dore 
Le  sablon  du  rivage  more 
Ouvroit  de  son  pouce  argentin 
Desja  les  portes  du  matin  ; 
Le  cocher  qui  la  suit  derriere 
Avec  le  char  de  la  lumiere 
Dejeunoit ,  le  fouet  sous  le  bras  , 
De  quelque  pressis  de  brouillas  (2)  , 
Tandis  que  ses  cbevaux  a  bauge 
Mangeoient  Forge  011  l'aveine  en  Pauge : 

18. 


(    208    ) 
Cela  veut  dire ,  il  estoit  jour 
(Sans  chercher  un  plus  long  detour) ; 
Quand  on  vit  venir  la  balaille 
Des  Rats  et  toute  la  racaille. 
Croquejambon  marchant  devant 
Avoit  pris  le  dessus  du  vent , 
Afin  de  jetter  la  poussiere 
Aux  ennemys  dans  la  visiere. 
II  fit  a  cette  intention 
Un  grand  quart  de  conversion. 
Son  avant-garde  estoit  formee 
Des  Mulots  de  toute  Tannee  , 
Sous  le  general  Pillegrain , 
Qui  marchoit  la  picque  a  la  main  , 
Vestu  de  martre  zibeline , 
Soutenu  sur  la  mesme  ligne 
De  la  brigade  des  Souris, 
Aussi  braves  que  leurs  maris. 
Car  ces  belliqueuses  femelles 
Se  coupoient  une  des  mamelles 


(  2og  ) 
Pour  tirer  de  Tare  a  jallet  (3) , 
Et  gardoient  Tautre  pour  le  laid. 
Grippemiette ,  reyne  amazone , 
En  equipage  de  Bellone 
Marchoit  devant  le  bataillon , 
Non  pas  en  Juppe  et  cotillon, 
Mais  en  buffle  et  cotle  de  maille. 
Suivoit  le  grand  corps  de  bataille, 
Compose  des  Rats  de  grenier 
Armes  a  cru  jusqu'au  dernier. 
Raminagrobis  en  personne 
Avec  sou  sceptre  et  sa  courouue 
Marchoit  au  milieu  de  ce  gros  , 
Environne  de  ses  herauts , 
Trompettes,  officiers  des  gardes, 
Armez  de  riches  hallebardes  , 
Et  faisoit  rouler  devant  luy 
Dix-huit  canons  de  cuir  bouilly. 
L'arriere  garde  fut  commise 
Au  general  des  Rats  d'eglise , 
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De  plus  de  vingt  mille  argoulets , 
Sans  les  marchands  et  les  valets 
Qu'on  avoit  laissez  au  bagage. 
Grippeminaul  pour  son  grand  age 
Venoit  derriere ,  au  petit  pas , 
Porte  dans  une  chaise  a  bras; 
Seigneur  dont  la  triste  figure, 
Les  cheveux  jusqu'a  la  ceinture 
Et  la  barbe  d'un  pied  de  long 
Marquoient  le  grand  sens  et  le  plomb. 
Un  page  qui  suivoit  derriere 
Menoit  sa  jument  pouliniere 
Pour  monter  a  1'occasion, 
Et  le  tout  par  provision. 
Apres  venoient  les  Rats  de  cave 
A  pas  majestueux  et  grave. 
Croquejambon  leur  general 
Couroit  devant  tous  a  cheval 
Sur  un  rat  moscovite  en  housse , 
Qui  blanchissoit  son  frein  de  mousse » 


( 211 ) 

Sa  casaque  et  son  hoqueton  ? 
Son  panache  et  son  gros  baston , 
Sa  mine  fiere  et  redoutable 
Le  rendoient  assez  remarquable, 

Boursoufle  d'un  autre  coste , 
Comme  bien  experimented 
Rangeoit  de  mesme  en  ordonnance 
Ses  troupes  sur  une  eminence 
En  la  maniere  que  s'ensuit : 
A  quatre  cents  pas  du  reduit 
Sur  une  ligne  un  peu  etroite 
Broulechoux  menoit  Faile  droite  , 
Qui  faisoit  quatre  bataillons 
De  Grenouilles  et  Grenouillons , 
Vestus  de  diverses  manieres, 
Sous  soixante  et  quatre  bannieres. 
Maclierave ,  qui  le  devoit 
Soustenir,  derriere  suivoit 
A  la  teste  des  bandes  noires 
(C'est  ainsi  que  dans  mes  memoires 


( 2I2 ) 

Je  trouve  le  nom  des  Crapaux ) , 
Soldats  vigoureux  et  dispos, 
Au  nombre  de  quinze  ou  vingl  mille. 
Boursoufle  leur  serroit  la  file, 
Aussi ,  superbement  monte. 
Car  bien  que  cette  majeste 
Ne  fut  point  de  leur  parentelle , 
Ce  neanlmoins  si  voulut-elle 
Ce  jour-la,  combattre  avec  eux 
Comme  gens  bien  plus  belliqueux , 
Qui  faisoient  bien  mieux  le  service 
Et  plus  d'honneur  a  la  milice, 
Douze  fifres  de  ses  couleurs 
Et  dix  timballiers  des  meilleurs 
Augmentoient  la  magnificence. 
Le  roy  venoit  a  la  cadence , 
Monte  dessus  un  gros  lezard , 
Le  front  orne  d'un  beau  plumard, 
Entre  les  gardes  de  sa  manche , 
A  bandoujliere  verte  et  blanche, 


(aiS  ) 
Et  les  deux  cents  tie  sa  maison  , 
Assez  bien  mis  pour  la  saison. 
Quantite  de  pieces  menues 
Bordaient  toutes  les  avenues  : 
Comme  batardes  de  roseaux 
Et  conleuvrines  de  pipeaux. 
Mais  cet  appareil  effroyable 
N'avoit  rien  de  si  formidable, 
Comme  de  voir  les  elephans 
Qui  paraissoieut  entre  les  rangs 
Sous  le  nom  des  braves  tortues 
De  leurs  ecailles  revestues , 
Et  portoient  des  tours  et  chasteaux 
Remplis  d'archers  jusqu'aux  creneaux. 
Cette  ordonnance  estoit  fermee 
Par  l'aile  gauche  de  Tarmee 
Sous  le  general  Patrouillart , 
En  deux  gros  escadrons  a  part : 
L'uu  de  Grenouilles  lachetees , 
V autre  d'Escrevisses  laictees 


(214) 
Sous  la  conduite  des  Homards , 
Armez  comme  des  Jacquemars  (4) ; 
Gens  au  reste  a  patte  pelue , 
Barbe  en  crocs  et  jambe  velue , 
Si  prompts  qu'a  la  moindre  chaleur 
lis  sntroient  soudain  en  couleur. 

Telle  estoit  done  l'ordre  et  la  pompe 
A  peu  pres,  si  je  ne  me  trompe  , 
De  ces  superbes  nations, 
Dans  leurs  rangs  et  divisions. 

Les  chefs ,  montez  a  Tavanlage, 
Sous  maint  plumet  a  triple  etage , 
Et  sous  de  riches  justaucorps, 
Parlent  a  la  teste  des  corps, 
De  vigueur  extraordinaire, 
Pour  les  animer  a  bien  faire. 
Icy  le  seigneur  Patrouillart 
S'etudie  avec  beaucoup  d'art 
De  remontrer  a  ses  Grenouilles 
L'honneur,  la  gloire ,  les  depouilles 


(    2l5    ) 
Que  doit  attendre  le  vainqueur, 
Si  Ton  se  bat  en  gens  de  coeur. 
II  leur  fait  voir  la  consequence 
D'un  combat  de  cette  importance : 
Qu'il  s'agit  la  de  leurs  foyers 
Et  non  pas  de  quelques  lauriers 
Dont  la  gloire  n'est  qu'en  peinture 
Et  se  fane  avec  la  verdure. 

D'autre  cote  Croquejambon 
N'en  dit  pas  tant,  mais  il  est  ben. 
II  les  harangue  a  sa  maniere , 
C'est-a-dire  a  la  cavaliere 
Et  sommairement,  en  deux  mots; 
Qu'ils  n'aillent  pas  faire  les  sots , 
Que  e'est  la  le  coup  de  partie , 
Cbacun  y  tienne  sa  partie 
Et  se  voue  a  saint  Frappefort. 

Cela  dit  avec  une  mort ! 
Sonne ,  trompette,  et  bas ,  tyrnballe  ! 
Tout  marche  de  distance  egale. 


(  *i6  ) 

Un  bruit ,  un  tonnerre ,  un  eclat 
De  cris  de  joye  et  de  vivat 
Fend  it ,  perca ,  rompit  la  nue ; 
Et  ce  bruit  a  la  continue 
Donnant  jusqu'aux  vitres  des  cieux 
Fit  tressaillir  tous  les  grands  Dieux. 

Jupiter  tenoit  lors  ruelle 
Chez  quelque  coquette  immortelle , 
Que  consoioit  ce  dieu  coquet 
Sur  la  mort  d'un  sien  perroquet , 
Lorsque  le  bastard  de  Cyllene 
Qui  parcouroit  de  l'oeil  la  plaine 
Leur  fit  un  grand  venez-y-voir, 
Criant:  Messieurs,  faites  pleuvoir, 
Si  vous  voulez ,  foudre  et  tempeste : 
Voicy  Briaree  a  la  teste 
D'un  nombre  infiny  de  geans , 
Qui  nous  vient  saccager  ceans ! 
A  ces  mots  toute  Tassemblee 
Croyoit  estre  prise  d'emblee. 


(   217   ) 
Mars  dit  aux  siens  d'aller  brider. 
Mais  quand  ce  vint  a  regarder, 
Tous  ces  Dieux ,  tant  valets  que  maistres , 
Ayant  mis  la  teste  aux  fenestres , 
Dieu  sea  it  comme  ils  en  rirent  tous 
Et  comme  ils  en  firent  ies  tous. 
Jupiter  qui  dans  ce  rencontre 
Prevoyoit  du  pour  et  du  contre , 
Demanda  d'abord  si  Pallas 
N'iroit  point  au  secours  des  Rats . 
Pallas  dit  qu'ils  faisoient  chez  elle 
Mille  maux ,  mangeoient  la  chandelle , 
Pissoient  partout  sur  ses  autels , 
Au  grand  mepris  des  immortels , 
Et  beuvoient  1'huile  de  sa  lampe ; 
Ou  qui  ne  boit ,  la  queue  y  trempe ; 
Mais  que  si  le  prince  des  Dieux 
la  vouloit  croire ,  on  feroit  mieux 
De  s'en  aller  dans  quelque  nue 
Coucher  tous  a  jambe  estendue  ; 


(ai8) 

On  auroit  de  la  le  plaisir 

De  les  voir  gourmer  a  loisir. 

Jupiter  trouva  fort  gentille 

Gette  invention  de  sa  fille. 

II  chargea  done  un  postilion 

D'tole ,  qu'on  nomme  Aquilon , 

Duller  amasser  un  nuage 

Qui  fut  commode  a  cet  usage. 

Mercure  eut  la  commission 

D'y  porter  la  collation  ; 

Puis  toute  la  troupe  immortelle , 

Chaque  dieu  prenant  sa  donzelle 

Par  la  main  comme  un  quinola  (5) , 

Le  grand  escalier  devala , 

Et  se  vint  ranger  sur  la  nue. 

Desja  la  plain  e  estoit  decrue, 
Desja  les  deux  camps  se  toucboient , 
Les  plus  hardis  escarmouchoient , 
Les  plus  coyons  se  chantoient  pouilles ; 
L'artillerie  des  Grenouilles 


(  3'9  ) 
Qu'on  rouloit  a  force  de  bras 
Commence  a  tirer  dans  les  Rats , 
Tuant ,  fracassant  force  monde , 
Sans  que  la  leur  encor  reponde. 
Ed  fin  a  beau  jeu  beau  retour  : 
Celle  des  Rats  tonne  a  son  tour. 
Pillegrain  aussi-tost  encharge 
A  ses  gens  d'aller  a  la  charge. 
L'ordre  donne ,  les  bataillons 
S'avancent  deux  ou  trois  sillons , 
Puis  marchent  les  picques  baissees, 
Flancs  contre  flancs,  files  pressees, 
Droit  a  Broutechoux  et  ses  gens 
Qui  s'ebranlent  en  mesme  temps. 

Les  deux  chefs  en  \inrent  aux  prises, 
Bien  que  ce  fut  deux  barbes  grises: 
Pillegrain  fier  comme  un  aspic 
Avec  un  dard  de  pore  espic 
Assaillit  Broutechoux  en  prime; 
Mais  il  faillit  a  son  escrime , 

>9- 
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Car  1' autre  ayaut  pare  d'un  jonc 
De  la  longueur  dua  pied  de  long, 
Luy  fit  une  rude  apostrophe 
A  la  partie  limitrophe 
Du  boyau  gras  ou  du  penil, 
Et  rembrocha  comme  un  connil  (6) ; 
Dont  il  sortit  tordant  les  Uppes 
Pour  faire  recoudre  ses  trippes. 
Qui  bien  commence  a  moitie  fait , 
Ce  dit  le  proverbe;  en  effet 
Broutecboux  ay  ant  suivy  preste, 
Crut  avoir  bon  marche  du  reste. 
II  entre  dans  ce  bataillon 
Comme  un  esleu  dans  le  taillon  (7), 
Perce;  fend,  charpente,  renverse, 
Et  de  quatre-vingts  rangs  qu'il  perce , 
De  bande  en  bande ,  jusqu'au  bout 
Ne  laisse  aucun  drapeau  debout. 
En  mesme  temps  une  decharge 
Secondant  cette  rude  charge 


(    M»    ) 
Et  donnant  a  propos  en  flanc, 
Ce  bataillon  couvert  de  sang 
Fut  incontinent  mis  en  route. 
Bref ,  l'avant-garde  plioit  toute  , 
Sans  que  Grippemiette  y  courant 
Fist  faire  ferme  au  demeurant. 

Cette  valeureuse  guerriere 
Avec  sa  troupe  tout  entiere 
Marcha  done  pour  les  soustenir. 
Broutechoux  qui  la  vit  venir , 
Piquant  devant  a  toute  bride , 
La  recoit  d'un  coeur  intrepide  y 
Et  disant :  Pare  cettuy-la , 
De  prime  abord  vous  luy  colla 
Sur  Toreille  un  vesicatoire , 
Ou  les  mouches  avoient  beau  boire» 
Mais  elle  riposte  soudain , 
Tire  une  grenade  a  la  main , 
Qu'elle  avoit  dedans  sa  pochette , 
Et  vous  luy  jette  a  la  brayette. 


(    222    ) 
La  peste !  gare  le  gigot ! 
C'estoit  un  noyau  d'abricot 
Tout  farcy  de  feu  d'artifice. 
Comme  il  luy  grilloit  la  saucisse , 
S'il  n'eut  promptement  secoue 
Son  haut  de  chausses  au  cu  troue  ! 
Ce  coup  tombant  entre  des  drilles 
Comme  une  boule  entre  des  quilles, 
Quinze  ou  vingt  jambes  fracassa , 
Miserablement  fricassa 
Dix-huit  chevaux  d'artillerie. 
Ce  ne  fut  done  plus  que  tuerie. 
Les  quartiers  au  commencement 
Ne  se  donnant  que  rarement , 
La  charge  devint  si  cruelle , 
La  salve  si  continuelle , 
Qu'il  sembloit  que  les  combattans 
Regrettoient  la  perte  du  temps. 
La  campagne  estoit  allumee ; 
Ce  n  estoit  que  flamme  et  fumee , 
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Tous  les  elemens  confondus : 
Enfin  Ton  ne  s'y  voyoit  plus 
Qu'aux  eclairs  des  arquebuzades 
Et  faux  brillans  des  canonades. 
On  ne  marchoit  que  sur  les  corps , 
Ce  n'estoit  que  piles  de  morts , 
Forests  de  piques  herissees , 
Forests  de  piques  renversees 
Fendans,  revers,  estramacons, 
Et  meurtres  de  toutes  facons. 
A  la  fin  les  Mulots  plierent ; 
En  vain  les  Souris  rallierent 
Des  manches  de  leur  bataillon 
Ce  qui  restoit  dans  le  \allon  : 
Broutechoux  et  sa  brave  troupe 
TSe  leur  quitta  jamais  la  croupe. 

Mais  voicy  Raminagrobis 
Criant :  Courages  de  brebis  (8)  ! 
Qui  part  du  front  de  sa  bataille , 
De  peur  que  le  coeur  ne  leur  faille. 


"       (   2*4   ) 
Les  Rats  de  grenier  a  grands  cris 
Font  tourner  visage  aux  Souris ; 
Le  chamaillis  croist  et  redouble. 
Broutechoux  paslit  et  se  trouble, 
II  ne  scait  sur  quel  pied  dancer , 
S'il  doit  attendre  ou  rebrousser. 
En  tout  cas ,  d'un  champignon  large 
II  se  couvre ,  en  guise  de  targe ; 
Mais  le  bras  estoit  trop  nerveux 
D'un  assaillant  si  vigoureux  : 
Raminagrobis  d'une  botte 
JiUy  traversa  targe  et  culotte , 
Et  par  Ja  fente  du  braguier 
Luy  perca  le  boyau  culier ; 
Dont  il  rendit  plus  de  chopine 
De  sang ,  de  moustarde  et  d' urine. 

En  mesme  temps  les  elephans 
Au  combat  aussi  s'echauffans , 
Branlerent  avec  les  machines 
Qu'ils  portoient  dessus  leurs  eschines. 


(  2a5  ) 
O  Dieux !  quel  spectacle  hideux , 
Quand  on  vit  ces  haf  nois  pierreux 
Caparaconnez  de  rocaille 
En trer  au  fort  de  la  bataille ! 
Que  de  meurtres ,  d'objets  sanglans , 
Quand  on  vit  ces  chasleaux  branslans 
Verser  un  nuage  de  flecfaes 
Par  une  infinite  de  breches ! 
Les  chevaux  des  Rats ,  ombrageux , 
S'arrestant  tout  court  devant  eux  , 
Comme  ceux  que  l'ombre  effarouche , 
Puis  tout  soudain  prenant  la  mouche , 
(Adieu  vous  dis !)  le  frein  aux  dents 
Tournent  tout  court  avec  leurs  gens. 
Le  seul  Raminagrobis  montre 
Son  grand  courage  en  ce  rencontre ; 
Luy  seul  cbamaille  a  tour  de  bras , 
Met  les  tours  et  cbasteaux  a  bas 
Et  fauche ,  a  coups  de  cimeterre , 
Les  elephans  comme  herbe  en  terre. 
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Des  grands  coups  de  cet  Amadis 
Ces  grands  colosses  estourdis 
S'en  vont  comme  un  troupeau  de  chevres 
A  qui  la  peur  donne  les  fievres  : 
Tout  fuit,  tout  cede,  tout  fait  jour. 
Les  Rats  poursuivent ,  a  leur  tour. 

Raminagrobis  pesle  mesle 
En  fait  cheoir  dru  comine  la  gresle , 
Charpente  sur  les  mieux  montez 
Qu'il  met  comme  chair  a  pastez. 
II  fend ,  il  perce ,  il  coupe ,  il  taille 
Les  pourpoints  de  pierre  de  taille , 
Comme  gasteaux  de  massepain. 
Toutefois  pourtant ,  bride  en  main ! 
Car  voicy  la  seconde  ligne 
Preste  a  donner  au  premier  signe , 
Qui  luy  vient  donner  sur  les  bras. 
Halte  done !  dit-il  a  ses  Rats. 

Boursoufle  venoit  a  la  teste, 
Piquant  des  esperons  sa  beste , 
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Dans  un  transport  si  furieux 
Qu'il  jettoit  le  feu  par  les  yeux. 
Dans  ce  transport  il  s'abandonne 
A  courir  contre  Pamazcne , 
Et  sans  dire  qui  Pa  perdu 
Ni  qui  l'a  gagne ,  le  pendu 
Luy  ficha  le  bout  de  sa  lance 
Droit  au  beau  milieu  de  la  pance. 
Puis  poussant  sa  pointe  en  avant, 
Une,  deux,  trois,  quatre,  en  suivant, 
II  en  enfila  tous  de  mesme 
Avec  une  roideur  extreme. 
Grippeminaut  qui  Taperceut 
Piqua  des  deux  et  luy  voulut 
Subtilement  gagner  la  croupe. 
Le  roy  des  Grenouilles  le  coupe, 
Couche  le  bois,  roidit  le  bras 
Et  se  rencontrant ,  patatras ! 
A  tous  deux  les  lances  volerent 
Et  tous  deux  les  arcons  vuiderent. 
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Pourtant  mil  n'en  fut  offense, 
Ny  meurtry.  Pourquoi?  Je  ne  scay, 
Baste  qu'il  s'enlrecaplgnerent  (9) 
Et  plus  d'uue  heure  ils  se  peignerent , 
Tant  qu'il  les  fallut  emporter 
Hors  de  la  pour  les  remonter. 
Ce  fut  alors  que  la  meslee 
Fut  de  tous  points  renouvellee. 
Les  valeureux  Rats  du  clerge 
Voyant  leur  bon  prince  engage  7 
Firent  des  efforts  incroyables, 
Se  battirent  comme  des  diables. 
On  y  \it  de  braves  soldats , 
Que  le  canon  avoit  mis  bas , 
Combattre,  les  jambes  rompues, 
D'autres  qui ,  les  mains  abattues 
Et  qui  n'avoient  plus  que  les  dents, 
Mordoient  au  cu  les  plus  fendants , 
Et  dechiroient  avec  furie 
Les  jarrets  de  l'ihfanterie. 


(    229   ) 

Mais  quel  bruit  entends-je  la  haut 
Qui  met  tout  le  monde  en  sursaut  ? 
Quel  est  ce  geant  Briaree 
Qui  fait  tressaillir  i'empyree 
Et  le  soleil  retrograder  ? 
Ha  !  Faut-il  me  le  demander  P 
C'est  ce  grand  dependeur  d'audouilles , 
Croquejambon,  qui  des  Grenouiiles 
N'a  pas  encore  taste  le  pouls. 
Nous  verrons  tan  tost  de  beaux  coups ! 
Devant  luy  couroit  une  foule 
De  braves  qui  faisoient  la  foule, 
A  cause  d\in  crapaut  velu 
Qui  les  suivoit  la  fourche  au  cu. 
Cet  objet  son  courroux  allume ; 
De  depit  sa  barbe  il  en  plume , 
Roule  les  yeux,  grince  des  dents, 
Roidit  ses  poings,  crache  dedans, 
Et  puis  empoignant  sa  massue, 
Dans  le  plus  epais  il  se  rue, 
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Tant  qu'il  eut  joint  ce  rodomont , 
Qui  des  siens  avoit  fait  un  mont, 
Quoy  !  dit-il,  est-ce  toy,  gavache  (10), 
En  lui  donnant  sur  la  moustache , 
Qui  fais  cet  abbatis  des  miens  ! 
Et  puis  apres,  criant  aux  siens 
Avec  une  voix  effroyable : 
Ou  fuyez-vous ,  canaille  au  diable  ? 
Tournez,  tournez !  lis  sont  a  nous. 
Ces  mots  prononces  de  courroux , 
Sur  les  estriers  il  se  dresse 
Et  joignant  la  force  a  l'adresse , 
Ghoisit  si  bien  son  homme  a  plomh 
Qu'il  le  fendit  tout  de  son  long 
Depuis  le  haut  de  la  suture 
Jusqu'au  milieu  de  la  ceinture. 
Peu  lui  servit  cuirasse  et  pot 
De  fine  coque  d'escargot 
Creste  de  corne  de  limasse ; 
Le  coup  perca  pot  et  cuirasse 


( a51  ) 

Et  jusqu'aux  genoux  l'avalla. 
Depesche  qu'il  eut  cettuy-la , 
Sans  s'arresier,  il  dit :  aux  aulres ! 
Enfilant  comme  patenostres 
Amis  aussi  bien  qu'ennemis. 
Peu  luy  chaat  si  ce  sont  amis ; 
II  massacre  tout  en  bredouille , 
Rat  ne  distingue  ny  Grenouille  ; 
Mais  comme  un  furieux  torrent 
De  quelque  inont ,  aval  courant , 
Ou  comme  une  balle  ramee 
Dans  le  plus  epais  d'une  armee, 
II  bouleverse  en  son  chemin 
Tout  ce  qu'il  rencontre  a  sa  main. 

Boursoufle  vit  d'un  ceil  livide 
Les  progrez  de  ce  ranicide , 
Et  luy  criant  en  son  jargon , 
Tqurne,  dit-il,  faux  lestrfgon, 
Tourne,  bravache,  tourne,  lourne! 
Mais  en  disant  tourne,  il  s'enfourne 
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Dedans  un  tres  dangereux  pas 
Dont  il  ne  retournera  pas. 
Car  sans  luy  tenir  de  Jangage , 
Le  paladin  tourne  visage 
Et  vous  luy  decharge  un  oignon 
Si  rudement  sur  le  chignon  , 
Qu'il  luy  fit  tomber  sa  perruque 
Et  luy  brisa  toute  la  nuque. 
Le  bon  roy  chut  de  tout  son  long , 
La  teste  a  quatre  pas  du  tronc. 
La  teste  a  bas,  les  membres  plient; 
Toila  les  Grenouilles  qui  fuyent , 
On  ne  peut  plus  les  retenir. 
Ce  qui  les  devoit  souslenir 
S'estant  perdu  dans  la  poussiere 
Tourna  teste  a  la  Grenouilliere 
Et  se  jetta  dans  les  marais 
Avec  Croquejambon  apres , 
Qui  les  meina  plus  d'un  grand  mille 
Tousjours  battant  jusqu'a  la  ville. 


(  233  ) 
Ce  que  remarquant  a  Tec-art 
Le  connestable  Patrouillart 
Qui,  tapi  dans  certains  bocages, 
Pendant  le  jeu  gardoit  les  gages  , 
Dit  aux  sieus  :  Tenez  bien  vos  rangs , 
Et  donnons  dans  ces  mecreans. 
Cela  dit ,  a  bride  avallee , 
11  se  jetta  dans  la  meslee  , 
Suivy  de  ses  deux  bataillons 
Qui  marchoient  apres  ses  talons  ? 
L'un  de  Grenouilles  tacbetees , 
L'autre  d'Escrevisses  laictees. 
Ha  !  pauvres  Rats !  pauvres  Souris ! 
Je  vous  plains  ,  vous  voila  peris ! 
Du  ciel  les  deux  poles  tremblerent 
Et  tous  les  astres  se  troublerent , 
Quand  on  vit  le  grand  estendart 
Du  connestable  Patrouillart. 
Il  portait  dedans  pour  devise 
Ua  chat  a  bordure  de  frize 


(  234  ) 
Et  ces  mols  au  dessous  ecrits  : 
La  mort  aux  Rats  et  aux  Souris  ! 
Qui  pourroit  nombrer  ou  decrire 
Les  exploits  qu'il  fit  dans  son  ire  ? 
Les  estramacons ,  les  fendans  * 
Les  coups  orbes  et  contundans  ? 
Combien  il  sortit  de  ses  pattes 
De  manchots  et  de  culs-de-jattes  ? 
Combien  de  veufves  d'officiers 
Et  d'orphelins  et  d'heritiers? 
Sa  lance  a  la  premiere  toucke 
En  enfila  plus  dru  que  moucbe. 
Mais  par  apres ,  son  glaive  nu 
En  broya  plus  dru  et  menu 
Qu'on  ne  voit  choir  au  mois  qui  grille 
D'espics  de  bled  sous  la  fauciile. 
Patrouillart  est  un  tourbillon 
Quand  il  affronte  un  bataillon  ; 
Patrouillart  est  une  tempesle 
Qui  met  tout ,  cu  par  dessus  teste. 


(  235  )    . 

(Test  un  Mars  devanl  qui  tout  fuit ; 
La  Victoire  en  croupe  le  suit ; 
Son  adresse  est  incomparable , 
Mais  sa  force  est  inconcevable  : 
II  coupe  en  deux  comme  un  navet 
Un  gendarme  a  cheval  tout  net ; 
11  coupe  en  deux  un  rat  de  cave 
Comme  un  taillon  de  betterave. 
II  n'est  point  de  casque  si  bon , 
A  l'epreuve  de  son  bourdon  (i  i)  , 
Ny  de  geant  qu'il  ne  terrasse 
Du  moindre  petit  coup  de  masse. 

Cependant  notre  furibond , 
Je  veux  dire  Ooqutjambon, 
Ne  sqait  pas  combien  on  lui  taille 
De  besogne  au  champ  de  bataille , 
Tandis  qu'il  poursuit  ses  fuyars 
Jusqu'aux  fossez  de  leurs  rem  pars , 
Croyant  bien  avec  la  journee 
Avoir  desja  ville  gagnee. 


(  236  )       ' 

Ces  pauvres  gens  plus  morts  que  vifs 
Se  pressoient  sur  le  pont  levis 
£t  faisoient  le  saut  de  la  carpe , 
De  contrescarpe  en  contrescarpe , 
Afin  de  se  mettre  a  couvert 
De  ce  grand  diable  de  Yauvert , 
Qui  dans  la  chaleur  qui  Pemporte 
Ne  fait  qu'un  saut  jusqu'a  la  porle, 
Mais  malheur  aux  Rats ,  aux  Souris ! 
Qui  cuide  prendre  est  souvent  pris. 
La  herse  tombe  par  derriere , 
Qui  vous  luy  serre  la  croupiere; 
Et  Pon  hausse  le  pont-levis , 
Yilain  affront  a  mon  advis. 

Que  fera-t-il  dans  cette  cage , 
Le  mal  a  vise  personnage  ? 
II  a  beau  crier  a  ses  gens  : 
Nous  les  tenons,  je  suis  dedans  ! 
Bourbillon  surtout  le  harcelle : 
Te  voila,  preneur  d'orbitelle  (ia), 


Lui  crioit-il,  dedans  nos  lacs! 

Fais  maintenant  du  fierabras  ! 

Tu  n'en  sortiras  de  ta  vie. 

Mediant  paillart,  j'ai  bonne  envie 

De  te  rostir  sur  les  charbons 

Avec  tous  tes  Croquejambons. 

Croquejambon  a  ces  menaces 

Ne  repondit  que  de  grimaces , 

En  souriant  du  bout  des  dents;' 

Puis  lout  soudain  prenant  son  temps , 

Uu  coup  de  masse  il  luy  desserre 

Qui  le  devoit  clouer  en  terre. 

Habile  estoit  le  gouverneur, 

Won  pied ,  bon  ceil ,  sur  mon  honneur, 

II  avoit  en  toute  maniere. 

Pour  ce ,  du  pied  gauche  en  arriere 

llabilement  il  recula. 

Croquejambon  luy  redoubla 

Tappe  seconde  a  la  moustacbe , 

Et ,  comme  estoit  Tart  de  la  hache  (i3), 
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Du  bout  de  sa  masse  en  estoc 
Lui  donna  nazarde ,  et  puis  croc  ! 
En  ramenant  sur  la  caboche 
La  luy  cassa  comme  une  cloche 
Mais  tout  cela  n'empesehe  pas 
Que  les  buches,  que  les  platras, 
Pavez,  moellons,  traits  d'arbaleste 
Ne  pleuvent  tousjours  sur  sa  teste. 
Luy,  de  colere  boursouffle 
Comme  un  sauglier  accule 
Dans  les  toilcs,  bavoit  de  rage, 
Mordoit  les  barreaux  de  la  cage  > 
Des  badigoines  fredonnant , 
En  singe  qui  poux  va  prenant, 
Et  regardoit  tousjours  derriere , 
S'il  ne  verroit  point  de  chatiere. 
Desja  tantost  sur  son  armet 
Plume  il  n'avoit  plus  ni  plumet ; 
Sa  cuirasse  a  moitie  rompue 
Qui  faisoit  voir  sa  pance  nue 


(  a39  ) 
Comrae  un  chauderon  resonnoif, 
Dps  haricots  qu'on  lui  tiroit; 
£t  si  pourtant  le  matamore 
Ne  vouloit  point  se  rendre  encore. 
Au  conlraire ,  plus  furieux , 
Com  me  un  lyon  dans  les  espieux 
Qui  deffend  bravement  sa  vie 
Contre  le  chasseur  de  Libye  , 
Tel  a  peu  pres,  ou  peu  s'en  faut, 
Paroit ,  portoit ,  faisoit  assaut 
Ce  paladin  de  qui  la  gloire 
Ne  mourra  jamais  dans  l'histoire. 
II  se  voyoit  de  toutes  parts 
Ceint  d'ennemis  et  de  remparts , 
II  voyoit  sa  mort  resolue , 
La  parque  et  la  faux  emoulue 
Qui  lui  portoient  deja  guignon , 
Et  les  prisoit  moins  qu'un  oignon... 
Mais  je  retourne  a  la  campague ! 
Su;vons  Patrouillard,  qui  se  baigne 
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Dedans  le  sang  jusqu'au  surfaix  : 
Resle  a  vous  conler  de  scs  faits. 
Partout  ou  ce  grand  guerrier  passe, 
Les  grenouilles  crient  :  Main  basse  S 
Tout  a  mort,  pas  un  prisonnier, 
Point  de  mercy,  point  de  quarlier  ! 
Jamais  I?  plaine  de  Pharsale 
Ne  fut  si  sanglante  et  si  sate. 
On  ne  voyoit  que  sang  coiiler, 
Bras  et  jambes  sauter  en  Fair, 
Trippes,  fressures  decousues, 
Qui  se  perdoient  dedans  les  nucs  , 
Faisant  masque  a  plus  dun  grouin 
De  leur  vidange  esparse  au  loin  (10). 
Des  Dieux  le  monarque  supreme 
En  eut  sur  la  barbe  luy-mesme, 
Au  milieu  du  troupeau  divin  , 
Comme  on  lui  presentoit  du  vin  , 
Dont  ce  grand  maislre  du  tonnerre 
Pensa  ,  dit-on  ,  jetter  le  verre, 


(    24'     ) 
De  depit  et  de  marisson  (i  i) 
Au  nez  du  coquin  d'echanson ; 
Et  tous  les  Dieux  de  la  partie 
Qui  siffloient  la  haut  la  rostie, 
N'estoient  pas  trop  dans  leur  brouilias 
A  couvert  de  ces  entrechats. 
Car  tantost  la  main  d'une  ralte , 
Tantost  d'une  taupe  la  rate , 
Tantost  la  poictrine  d'un  rat 
Tomboit  sur  l'assietle  el  le  plat. 
Suriout  les  braves  Escrevisses 
Y  rendirent  de  grands  services, 
Gomme  aussi  tous  leurs  colonels, 
Gens  terribles ,  fiers  et  cruels , 
Qui  dans  cette  cbaleur  premiere 
INe  donnoient  quartier  ny  quartiere. 
Ctux  ci ,  dit-ou  ,  vous  les  happoient 
Par  les  cheveux  et  leur  coupoient 
La  queue  a  tous  ces  caudataires , 
Tout  net ,  rasibus  des  posferes  ; 


(    242) 
Mais  je  vous  dy  si  pres  du  cul , 
Qu'il  n'en  restoit  vestige  nul. 

Les  Rats  done  bat t us  en  mine 
Commencerent  vers  la  marine 
A  retirer  leurs  oripeaux 
Afin  de  gagner  leurs  vaisseaux. 
Mais  par  malheur  en  cette  affaire 
L'admiral  fut  d'advis  contraire , 
Altendu  que  se  faisant  fort 
Du  bel  exemple  de  Nieuport 
II  avoit  fait  prendre  le  large 
Au  commencement  de  la  charge ; 
De  sorte  qu'ayant  a  humer , 
Pour  se  sauver ,  toute  la  mer , 
Les  Rats  y  tremperent  leurs  croustes , 
Comme  on  dit,  une  fois  pour  ioutes. 

Durant  ce  funeste  debris 
Le  pauvre  Raminagrobis 
Restoit  muet  comme  Pompee  , 
Sans  donner  un  seul  coup  d'espee. 
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II  avoit  le  coeur  si  fane  , 
Le  cerveau  si  fort  estonne , 
Le  pauvre  roy ,  de  celte  csclandre , 
Qu'il  ne  scavoit  quel  party  prendre. 
Enfin  la  honte  et  la  douleur 
De  survivre  a  son  deshonneur 
L'emporta ,  sur  cette  pensee  f 
Bride  aval  et  teste  baissee 
Dans  la  plus  espaisse  forest 
De  lances  qu'il  vit  en  arrest ; 
Ou  sans  plastron ,  pot  ni  sallade 
Donnant  a  la  desesperade 
Et  tousjours  ces  mots  repetant : 
Nitre  quartier  canifrustant  (12)  ! 
Il  ehercha  tant  mornifle  et  tappe 
Qu'a  la  fin  il  eut  son  es tappe 
De  la  main  du  sieur  Patrouillart , 
Qui  le  perca  de  part  en  part. 

Grippeminaud  qui  vit  la  botte 
Se  mit  a  gratter  sa  calotte 
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Et  dit  en  tournant  l'occiput : 
Fuyons  d'icy,  car  il  y  put. 
Mais  il  ne  fit  pas  long  voyage. 
Quelqu'un  s'estaut  mis  au  passage, 
Une  escrevisse  a  recullons 
S'embarrassa  dans  ses  talons  , 
D'une  palte  luy  prit  la  nuque 
Et  de  Tautre  le  fit  eunuque. 
Ainsi  mourut  soudainement 
Sans  avoir  fait  son  testament. 

Les  chefs  done  de  chaque  brigade 
Mis  partout  en  capilotade , 
Il  ne  resta  rat  ni  souris 
Qui  ne  fust  noye ,  mort  ou  pris , 
Ni  piece  de  leur  equipage 
Qui  ne  fust  bientost  au  pillage, 
Les  Grenouilles  et  Grenouillons , 
Ebaudis  comme  papillons 
Se  mirent  a  crier  victoire, 
Yictoire !  a  boire ,  a  boire ,  a  boire  I 


(MS  ) 

Les  Escrevisses  et  Crapaux 

Jeltoient  d'aise  en  l'air  leurs  chapeaux , 

Et  les  valeureuses  Tortues , 

Quoique  lasses  et  courbattues, 

Dancoient  un  bransle  doux  marin 

Au  son  du  fifre  et  tambourin  (i3). 

Croquejambon  seul  invincible, 
Bien  qu'il  fust  perce  cornme  un  erible 
Dans  la  ville  encor  se  battoit 
Et  seul  contre  tous  resistoit. 
Desja  mainte  chauderonnee 
D'eau  chaude  ii  avoit  essuyee  ; 
Desja  chacun  lui  pouvoit  voir 
La  barbe  faite  sans  razoir: 
Enfin  du  haut  de  la  muraille , 
D'une  huistre  la  pesante  escaille , 
Comme  une  meule  de  moulin, 
Gbeut  sur  la  teste  a  mon  vilain  , 
Qui  luy  fracassa  sa  sallade 
Et  mit  sa  teste  en  marmelade , 


(246) 

Rendant  la  cervelle  a  grumeaux 

Par  la  bouchc  et  par  les  nazeaux  (14). 


NOTES  ET  VARIANTES 


DE    LA   GUERRE  COMIQUE. 


CHANT    PREMIER. 

(i)  Le  second  e'diteur ,  dont  nous  avons  parle  dans 
notre  preface,  entre  autres  alterations  propres  a  donner 
le  change  sur  ce  pbeaie  t  a  fait  preceder  le  debut,  de  ces 
quatre  vers  : 

Ce  n'est  plus  la  fureur  d'Achile  , 
Qui  wa'echauffe  aujourd'huy  la  bile  ; 
Ce  ne  sont  plus  ces  grands  combats , 
Qui  mirent  Ilion  a  bas. 

Nous  ne  ferons  pas  menlion  dans  ces  petites  notes  ,  de 
toutes  les  variantes  de  peu  d'importance  qu'offre  cette 
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seconde  edition  ;  car  il  ne  faut  pas  traiter  un  badinage 
de  ce  genre  avec  la  severite  scrupuleuse  de  l'e'dition 
d'un  classique-  Ce  serait  tomber  dans  le  travers  dont 
le  Chef-d'oeuvre  d'un  inconnu  offre  une.  si  excellente 
satire, 

Le  texte  que  nous  avons  suivi  est  celiii  de  la  premiere 
edition  ,  dont  nous  reproduisons  meme  Porthographe  , 
ce  qui  nous  semble  ne'cessaire  dans  un  ouvrage  portant 
autant  que  celui  -  ci  le  cachet  de  son  e'poque.  Nous 
n'avons  introduit  d„ns  le  texte  qu'une  ou  deux  correc- 
tions de  la  seconde  edition  ,  qui  nous  ont  paru  porter 
sur  des  fautes  d'impression  de  la  premiere  ,  mais 
nous  n'avons  fait  aucun  changement  de  notrechef, 
excepte  pour  rendre  l'orthographe  uniforme,  lorsque 
le  meme  mot  e'tait  e'crit  tantot  d'une  facon  ,  tantot 
d'une   autre. 

(2)  L'ancien  mot  petun%  synonyme  de  tabac,  elpelu- 
ner,  pour  fumer,  etaieut  encore  usites  a  l'epoque  de  la 
composition  de  ce  poeme. 

(3)  Cette  expression  inange-peuple  rappelle  naturel- 
lement  l'injure  d'Achille  a  Agamemnon  :    eTwyoCo^o? 


(   ?49  ) 

(.];    Var.  de  la  2e  ed. 
I 

Megrigny,  Lapparat,  Vauban 

Wen  approchoient  pas  d'un  empan. 

(3)  Id. 

De  ceux  que  Ton  no  in  me  ecureuil 
Et  qui  jettent  le  feu  par  l'oeil. 
La  housse  couleur  jsabelle. 

Ge  dernier  vers  est  un  mauvais  cbangement,  si  par 
Je  mot  manteau  du  premier  texte,  il  faut  entendre  dans 
1c  vers  correspondant ,  la  robe  du  cbeval ,  c'est-a-dire 
son  poil. 

(6)  Id. 

Major  general  eut  ete. 

(7)  M- 

II  Ieur  faisoit  faire  a  baguette 
Ij'exercice  a  la  Martii^ette. 

(8)  On  voit,  la  que  les  noms  des  couleurs  a  la  mode 
n'elaient  pas  moins  bizarres  a  cette  epoque  qu'au- 
jourd'hui. 


.(  25o  ) 

(9)  Tar  are-Pompon  est,  camme  on  sait,  le  nom  d'un 
vieux  air,  sans  duute  alors  nouveau,  mais  qui  se  chante* 
toujours  ,  cumme  favorable  au  rhythme  de  la  chanson- 
Quant  au  mot  Colin-Tampon  y  qui  nous  est  reste  dans 
un  proverhe,  j 'ignore  s'il  indique  la  un  autre  air,  ou 
plutot  le  tambour. 

(10)  Var.  de  la  2e  ed. 

Que  YOrphe'e  et  le  Foudroyant. 

II  scrait  facile  de  retrouver  dans  les  annales  de  la  ma- 
rine francaise  les  dates  precises  du  service  de  ces  quatre 
vaisseaux  de  baut  bord  ,  le  Guizard,  le  Grand-Armand^ 
VOrphee  el  le  Foudroyant. 

(11     Var.  de  la  2e  ed. 

Seigneur  Phoebus  j'ai  le  hoquet. 
Si  je  ne  fais  boire  la  pie, 
J'auray  sans  doule  la  pepie. 
Apres  un  moment  de  repos 
Nous  reviendrons  a  nos  propos. 
Muse  verse  moy  done  a  boire; 
Apres  nous  reprendrons  l'bistoire. 


(  *5i  ) 

CHANT   DEUXIEME. 

(»)  Var.  de  la  2e  e'd. 

Le  roy  dit:  Je  me  donne  au  mai&tre... 
Tu  m'entends...  Si  je  scay  de  quoy. 

(2)  Apres  ce  vers,  la  secoude  e'dilion  en  a  inlercale 
douze,  qui  allongent  inutilement  le  discours  de  Bour- 

soufle. 

(3)  ^expression  long-bois  etait  deja  assez  tombee  en 
de'sue'tnde,  au  commencement  du  xvilie  siecle  ,  pour 
que  le  second  editeur  ait  juge  ne'cessaire  d'y  mettre 
un  renvoi  en  l'expliquant  par  le  mot  piques. 

(4)  Var.  de  ja  2e  e'd. 

Vogue  dans  la  mer  des  Grenouilles. 

Cette  variante  a  eu  evidemment  pour  objetd'e'viter 
le  lerme  de  marine  serper. 

(5)  Garbin  e'«ait,  comme  on  sail,  le  nom  du  vent  sud- 
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oucst ,  que  lcs  Latins  appeiaient  Africus.  L'auteur  le 
nersonnifie,   a  la  maniere  des  anciens  ponies. 

(6)  Var.   de    la  2e  edit. 

Et  par  des  insultes  sans  bornes. 

Cette  variante-ci  constate  probablement  la  de'suelude 
du  molescorne  quisignifiait  affront.  11  faut  entendre  par 
ces  mots  bien  qu'il  soit  dans  les  escornes  :  qu'il  n'etait 
pas  en  position  a  faire  des  affronts  aux  autres. 

{"!)  ld«,   intercalation  de  quatre  vers  : 

Cela  fit  que  messieurs  les  Vents, 
Tant  Acquilons  que  fiers  Autans, 
Et  sans  se  le  faire  redire , 
Laisserent  en  paix  son  empire. 

(8)  lei  nouvelle  intercalation  : 

Tous  les  fortins  reduits  en  poudre, 
Tous  les  moulins  a  faire  moudre 
Furent  emportez  ou  brisez  : 
Tous  maux  enfin  autorisez 
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(9)  Encore  une  intercalation  de  huit  vers  d'amplifi- 
cation  redondante. 

do)  Var. 

Dont  il  avoit  veu  mourir  troys. 

(ii)  Au  lieu  des  quatre  derniers  vers,  la  seconde 
edition  de'laye  ce  passage  en  dix  vers  traioants,  qui 
en  detruisent  Peflfet. 

(12)   Var. 

Gens  a  fouiller  terre  dispos. 

(i3)  Nouvelle  paraphrase  de  huit  vers. 

(l4)  Var. 

Morilles,  trufles,  mousserons. 

Le  mot  gogue  de  l'original,  remplace  ici  par  trufles  , 
etait  un  plat  de  diverses  herbes  hachees  t  accommode'es 
au  jus. 

(i5)Var. 

Comine  Eugene  et  le  Malborous 
Le  sont  a  present  contre  nous- 
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(i6)  Gelte  danse  s'appelait  aussi  la  bocanej  et  Menage 
nous  apprend  que  le  maitre  de  dause  nomme  Bocan,  qui 
l'avait  inventee ,  vivait  encore  en  i6!{5. 

(17)  Var. 

Ainsi  que  quelquefois  en  Flandre , 
Luxembourg  a  bien  scu  le  prendre. 

CHANT  TROISI^ME. 

(1)  Var.  de  la  2e  edit. 

Afin  que  je  sois  echauffe 

Et  qu'il  me  serve  de  caffe 

Ou  de  the,  sans  que  chez  Baptiste 

J'aille  pour  chasser  l'bumeur  triste. 

(2)  Id. 

Du  reste  d'un  gros  cervelas. 

(3)  Id. 

Pour  tirer  de  Tare  a  souhait. 
II  semble  que  le  mot  fallet  ou  jaillet,  supprime  par 
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cette  variante  ,  n'e'tait  plus  compris  en  1709.  Ce  mot , 
qu'on  trouve  dans  Rabelais  ,  signifie  une  halle.  Un  arc 
a  jallet  est  done  une  arbalete,  arrae  qui ,  avantl'usage 
de  la  poudre,  servait  a  lancer  des  balles  ,  au  moyen  de 
la  detente  d'une  corde. 

(4)  N'importe  laquellc  on  adopte  des  etymologies 
du  mot  Jacquemard  rapporle'es  par  Me'nage,  on  aura 
toujours  pour  sa  signification  un  horn  me  arme  de  pied 
en  cap. 

(5)  Le  mot  Quirtola  ,  noin  du  valet  de  cceur  dans 
le  jeu  de  reversis ,  s'appliquait  alors  ,  par  une  espece 
de  jeu  de  mots  ,  a  un  ecuyer  de  dame. 

(6)  Connil  est  j  comme  on  sait ,  Tancien  nora  du 
lapin  ;    du  latin  cuniculus. 

Quant  au  vers  precedent ,  il  rappelle  un  peu  trop  la 
erudite  de  beaucoup  d'endroits  de  Scarron. 

(7)  Cette  comparaison  proverbiale  n'est  pas  aujour- 
d'hui  aussi  claire  que  l'autre  proverbe  cite'  cinq  vers 
plus  baut  : 

Qui  bien  commence  a  moitie  fait- 

22. 
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(8)  Var. 

Criant  courage  a  ses  brebis. 

(9)  W. 

Je  ne  scay. 

Mais  tant  ils  s'entrecapignerent 
Et  de  tant  de  coups  se  peignerent , 
Qu'enfin  les  fallut  einporter. 

(to)  Gavache.  Cet  ancien  com  des  habilans  de  la 
province  du  Gevaudan  elait  devenu  im  terme  de  me- 
pris  ,  a  peu  pres  eomme  les  gens  grossiers  emploient 
quelquefois  aujourd'hui  le  mot  Savoyard. 

(n)   Var. 

Que  ne  tranche  son  espadon. 

Le  mot  espadon  par  lequel  le  second  e'diteur  remplacc 
ici  le  mot  bourdon  de  l'original  ,  n'en  oflfre  pas  1'e'qui- 
valent,  puisque  ce  mot  ne  peut  signifier  qu'un  gros 
baton  ou  massuc  ,  ou  bien  une  lance  ,  commc  son  de'~ 
rive'  bourdonnasse  employe'  par  Philippe  de  Commines*. 
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((2)  Var. 

Te  voila,  rongeur  de  chandelle. 
(13)  Jd. 

Comme  expert  en  l'art  de  la  hache. 

(i^)  La  complaisance  avec  laquelle  l'auieur  revient 
sur  ce  geure  de  de'lails  serait  peu  de  mise  aujourd'hui. 
II  faut  se  reporter  au  temps  du  Roman  comique. 

(i5)  Var. 

De  depit  dans  la  passion. 

(16)  Cette  imitation  grotesque  du  patois  des  Suisses  y 
comme  on  en  voit  des  exemples  dans  Moliere  r  a  ele 
aussi  change'e  par  le  second  editeur  ,  qui  y  a  substitue 
ce  vers  : 

Point  de  qaartierl  Et  cependant 

(17)  L'e'diteur  assez  peu  ingenieux,  dont  nous  avons 
cite'  dans   ces   notes  les  principales  variantes  ,  fait  jci 
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une  intercalation  de^ingt  vers  qui ,  en  de'crivant  l'em- 
barquement  dc  l'armee  des  Rats ,  contredil  ce  qui  a  ele 
dit  plus  haut  de  la  mesure  de'sastreuse  prise  par  leur 
amiral. 

(18)  Enfin  il  ajoute  encore  cet  epilogue  : 

Ainsi  finit  la  cette  guerre 
Dont  a  parte  toute  la  terre  , 
Et  dont  toujours  on  parlera 
Tant  que  le  monde  durera  ; 
Estant  dit  dans  certain  sommaire 
Que  les  beaux  ouvrages  d'Homere 
Seront  respectez  par  les  ans , 
Merne  cheris  dans  tous  les  terns. 
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